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VI 

SUBDIVISIONS. 

JUV. {. De la Monarchie . 

CHAPITRE I. 

Injlitutian du Gouvernement. Dans 
çette Monarchie mixÜles pouvoirs font 
divifés entre la Couronné , le Sénat & 
le Peuple. 

ARTICLE I. 

Pouvoir des Roix de Rome. Tableau 
' rapide des accroiffements de Rome fous 
fous fes régnes. Attributions de la 
Royauté , & variations qu’éprouve l’au* 
torité d’une Couronne héréditaire, Mode 
de l’Elcdion Royale, 

ARTICLE H 

Divifion des citoyens en deux Ordres , 
Jnfiitution du Sénat. Origine & forma-» 
tion dçs deux Ordres Patricien & Plé* 
fcéyen. Sénat choifî par le Roi dans 
l’Ordre Patricien. Expofition des pou* 
voirs de ce Corps pendant le période 
de la Monarchie, 
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ARTICLE III. 

De l Ordre Plébéyen. Divijton du 
Peuple en Tribus & Curies. Formation 
des Comices. Coup d’œil général fur 
l’Urdre Plébéyen. Situation politique 
de l’Etat Romain. Pouvoirs du Peuple 

analifés, 

« 

CHAPITRE E 
De lefprit du Gouvernement fous les 
Roix de Rome. La Monarchie mixte de 
Romulus avait un principe ariftocra- 
tique que les circonftances politique» 
tendirent à confolider. Son fylléme de 
guerre pofa les fondements d’un Etat ek 
fentiellement conquérant. Toutes le* 
inftitutions de fes fuccelTeurs , ainfi que 
celles qui eurent lieu fous la RépublL 
que , découlent de l’inftitution primU 
tive. 

UV. IL De la République. 
CHAPITRE I. 

Changements politiques établis dam 
le Gouvernement de la Monarchie . La 



Digitized by Google 




■vin 



connaifTance de ces changements & 
des caufes qui les avaient produits , fait 
voir comment la révolution qui établit 
la République » en fut une conféquence 
immédiate. 

t 

ARTICLE I. 

Origine d’un Ordre intermédiaire 
entre les Patriciens & les Plébêyens. 
C’eft dans le Corps militaire des Céléres , 
qu’il faut chercher l’origine de l’inflitu- 
tion politique qui donna l’Ordre éques- 
tre. Confiftance de ce Corps , fa com- 
pofition , fon régime. Il s’éloigne de 
l’efprit primitif de fa fondation , à nie- 
fure que la ligne de démarcation entre 
les trois Ordres fe trouvait moins pro- 
noncée. Enfin il celle d’être elfentiek 
lement militaire , fe livre aux fermes 
des domaines nationaux & entre en pof- 
feflîon des Jugements. 

ARTICLE II. 

Divifion des citoyens par Clajjes & 
Centuries . L’égalité primitive des Plé- 
béyens ehtr’eux ayant difparu , d’après 
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l’inégalité furveiiue dans les fortunes, 
le Roi Serv. Tullius en prend occafion 
d’inftituer le Cens. Il fert de bâfe à la 
divifion politique des ClalTes. Tableau 
de ces divifions. Elles fe trouvent rela- 
tives égablement au militaire , par la 
formation des âges. Subdivifion des Gaf- 
fes par Centuries. 

ARTICCE Dk 

Abolition de la Royauté. Caufes poli- 
tiques auxquelles on doit l’attribuer. Le 
principe du Gouvernement n’en eft au- 
cunement altéré , & l’on retient toutes 
les inftitutions de la Monarchie. 

CHAPITRE H. 

Divifion des pouvoirs fous la Républi- 
que. Les pouvoirs politiques font , le 
Corps dp Sénat , celui du Peuple , & 
les diverfes Magiftcatures. 

ARTICLE I. 

Du Sénat . La fubftitution du pou- 
voir Confulaire à celui de, la Couronne 
accroit l’autorité du Sénat. Détail de 
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toutes les facultés de pouvoir qùc pof- 
fédait ce Corps , i* en adminiftration 
foit au dedans , foit au dehors ; 2® en 
législation , 3$ par fon influence fur 
l’adminiftration de la juftice, Quel était * 
le régime intérieur du Sénat : accoifte- 
/ ments numériques qu’il reçut, L’admif- 
fion des Plébéyens aux charges , en 
ouvrant à tous les Ordres l’entrée du 
Sénat , ne change rien à l’efprit de ce 
Corps & il fe maintient jusqu’à la des- 
truction de la République. 

ARTICLE IL 

Des Comices. Les Anciens ne pra- 
tiquaient aucun mode derepréfentation; 

& dans leurs Républiques le Peuple 
exerçait lés droits par lui même. Le 
peuple Romain fe conftituajt en Corps 
de trois manières & chacun de ces Co- 
mices obtenait des effets politiques très 
différents , félon qu’ils étaient convo- 
qués par Curies , par Centuries» ou 
par Tribus- , 
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§. I 

\ „ 

Comices des Curies , Cette divifîon 
retenue par le Roi Serv. Tullius , con- 
tinua d’être la même fous la République, 
Les attributions entre les trois efpéçes 
de Comices ne furent jamais déterminées 
d’une manière bien fixe. C’était une 
conféquence des mouvements qui agi- 
taient la balance politique des pouvoirs,’ 
L’idée la plus jufte qu’on puilfe fe for- 
mer de la différence qui çonftitua les 
divers modes d’affemblées , c’eft de con* 
fidérer les Curies comme l’alfemblée 
générale de6 habitants de Rome , les 
Centuries comme Jes Etats généraux 
de la Nation & les Tribus comme l’afc 
femblée du Corps des Plébéyens, Ex* 
pofition fommaire de la loi Çuriate. A 
mefute que les Tribus prirent plus d<f 
confirtance , les Curies perdirent la leur 
& l’on finit par ne plus conferver qu’unq 
tepréfentation fictive de ce§ dernière* 
affemblées. 
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§. VL 

Comices des Centuries. Expofition de 
tout ce qui appartient à cette divifion 
politique à laquelle Rome dut l’éner- 
gie de fon Gouvernement. Le Sénat . 
même en perdant pied à pied les pri- 
vilèges particuliers à fon Ordre , s’en 
ïaifait une Egide qui brifait les atteintes 
portées à la conftitution. La faculté de 
puiflànce des Centuries demeura la même 
dans les divers périodes de la Républi- 
que. Expofition des pouvoirs intrinfé- 
ques de ces Comices , & comment ils 
étaient réglés par l’influence adminiftra- 
tive du Sénat & des Magiftrats. Mode 
de la tenue des Etats généraux Romains. 

§. III. 

Comices des Tribus. Formation des 
Tribus. Servius étend cette divifion à 
tout le pays Romain. Le nombre en 
eft a.ccru fucceflivement , mais fixé de 
bonqe heure à 35. Les cïafTations du 
Cens établiffent une différence très eflèn- 
tielle entre les T ribus de la ville & les 
foreftières. Origine des Comices de Tri- 
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* bus , & tableau des accroiflèments pro- 
mit greflîfs qu’obtient leur autorité. La vi- 
(îoi gueur du principe ariftocratique de 1* 
1er. conftitution Romaine contient néan- 
at, moins la tendance de ce pouvoir, poli— 
jri- tique vers la démocratie. Ce-nelt que 
en vers le milieu du feptième fiècle que 
tes l’équilibre des pouvoirs étant rompu, 
it h popularité des Tribus fert d’inftru- 
sc ment aux ambitieux qui veulent renveri 
li. fer la République. Par quels moyens 
3. intrinféques la conftitution lutait contre 
ls les atteintes qui affaib liftaient fa vigueur. 
1. Expofition des caufes principales aux- 
• quelles il faut attribuer la diftolution du 
, Corps politique — Cet article impor- 
tant eft terminé par quelques détails 
qui font connaître le Forum de Rome, 
cet arène fameux de la liberté. 

ARTICLE DI. 

Des Magiflratures. La révolution 
qui établit la République , n’avait fait 
que fubftituer à l’autorité royale celle 
de deux Magiftrats annuels. Une fécondé 
révolution , dont les effets politiques 




xiv 

^ 9 

irtflüerêht bien plps fur le principe du 
Gouvernement i emmena l’établiffemenfe 
d’une Magiltrature très propre à tem- 
pérer les pouvoirs exceflifs de la pre- 
mière. De cette lute entre deux auto- 
rités rivales » réfulta la décompofitioà 
du pouvoir exécutif , & d’une partie de 
la faculté adminiftrative » entre fix Ma- 
giftratures. L’expofition de leurs attri- 
butions diverfes donne la mefure com- 
plexe des pouvoirs appartenant à cettô 
troifième branche de divifion. 

CHAPITRE III. 

Des Magift ratures permanentes . La 
décompofition de la faculté exécutive 
& de la portion de puiflance réelle ap- 
partenant aux Magiftrats * eft telle qu’il 
en réfulte deux efpèces de Magiftratu- 
res , les unes permanentes & les autres 
accidentelles. 

Lorsque les Romains eurent des Su- 
jets à gouverner » on confia la Pro- 
vince à l’adminiftration d’une Magiltra- 
turc , qui bien qu’elle ne fût qu’une ex- 
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tenfion du Coftfulat & de la Préture, 
Te trouvait placée dans des circonftan- 
ces politiques bien différentes. C’eft ce 
cjui conftitue une troifième efpèce de 
ÏVlagiftrats. Ces trois divifions font l’ob- 
jet d’autant de Chapitres. Suivent les 
fubdivifions qui appartiennent aux Ma- 
giftratures permanentes rangées d’après 
l'ordre chronologique de leur inftitution, 

ARTICLE I. 

/ 

Du Confulat. Son inftitution. Mo- 
difications que reçoit fa puiflance. Ses 
attributions civiles & militaires préfen- 
lées dans le plus grand dévelopemenf. 
Comment l’autorité confulaire fe trouve 
affermie plus folidement par î’admiflîort 
des Plébéyens aux Magiftratures. Ce 
qu’il faut entendre par la fupprefliori 
des privilèges de l’Ordre Patricien. 
Marche ufirée dans la carrière des char- 
ges. Candidats & mode de poftuler les 
Magiftratures diverfes. Tableau des 
élevions. Officiers publics employés 
en fous-ordre par 1’adminiftratiotu 
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ARTICLE IL 

Du Tribunat. Origine du Tribunat & 
inftitution des loix fàcrées. La puiffance 
des Tribuns du peuple tendait par fa na- 
ture à s’accroitre rapidement. Effets de 
la rivalité du Tribunat contre le Con- 
fulat. Le principe ariftocratique de la 
conftitution fc modifie , mais fans s’al- 
térer. Attributions de la puiffance ef- 
feétive des Tribuns , combinée avec 
leur faculté négative de veto. Ses dé- 
velopeinents fuccelfifs. Comment la 
jalouüe du Tribunat contre le Confu- 
lat ceffa d’être moins aétive. Caufes 
qui affaiblirent les atteintes portées à' 
la propriété & préfervérent l’Etat Ro- 
main de l’établiffement des loix agraires 
dont il fut fouvent menacé. 

ARTICLE III. 

De la Cenfure. Origine de cette 
Magiftrature. Confe&ion du Cens & 
importance politique de cette fon&ion. 
La faculté cenforiale , outre fes fonc- 
tions adminiftratives , en exerçait d’au-? 
très d’une nature plus délicate. Il lui 
\ appar- 
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appartenait de furveiller le bon ordre 
dans toutes les parties > de cenfurer les 
mœurs publiques & privées ; & cette 
faculté morale fervait de fupplément à 
la loi écrite. Application de cette fa- 
culté rendue fenfible par divers exem- 
ples, Le pouvoir cenforial fervait non 
feulement de fauve-garde aux mœurs , 
mais il maintenait l’efprit de la confti- 
tution & préfervait fon principe politi- 
que de toute altération. On avait ac- 
cordé à cette Magiftrature plufieurs 
moyens repreflifs qui lui donnaient une 
grande puilTance ; elle en pofledait auffi 
plufieurs d’encouragement , tels que 
la nomination aux dignités de Sénateur 
& de Chevalier. Sitôt que la dilfolu- 
tion des mœurs fut générale , il fallut 
reltraindre les Cenfeurs à l’exercice de 
leurs fondions adminiftratives. Dénom- 
brements des forces de la République , 
confidérées aux époques principales qui 
peuvent donner la mefure des accroiflè- 
ments progreflifs de l’Etat. Manière de 
Tom . I. )()( 
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conftater les naiflances, virilités & morts 
des citoyens Romains. 

ARTICLE IV. 

De la Préture. Mode de judicature 
qui avait précédé l’établiflèment de la 
Préture. Inftitution de cette Magiftra- 
ture. Ses fendions ; quelle était leur 
importance. Un fécond Préteur eft ins- 
titué pour rendre la juftice aux Etran- 
gers. La permanence qui fut donnée 
aux Tribunaux des crimes publics fit 
augmenter le nombre des Préteurs. En 
quoi confirmaient les fondions judiciaires 
de ces Magiftrats * chargés de furveil- 
1er l’adminiftration de la juftice fans être 
proprement juges. 

ARTICLE V. 

De t’Edilité. Circonftances politiques 
qui firent ajouter l’Edilité majeure à l’E- 
dilité plébéyenne. Les grands Ediles font 
chargés de tous les détails importants 
de la police. Ils furveillaient l’ordre public 
&fon exercice habituel , furtout pendant 
le fommeil des fondions intermittentes 
delaCenfure. Importance que cette Ma- 
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gisfrature empruntait du foin qui lui était 
aflfedé dans la préfîdence des jeux publics. 
Détails qui font connaitre les diverfes 
efpéces de jeux Romains , donnés à 
l’amphithéatre , au théâtre & au Cir- 
que. Comment l’efprit de dignité de 
Padminiftration avait non feulement dé- 
fintéreflfé tous les Magiftrats , mais les 
obligeait de remplir à leurs fraix la plu- 
part des fondions publiques. 

. ARTICLE VI. 

De la Quejlure. La garde du thréfor 
public ceiTe d’être un fimple Office & 
devient une Magiftrature. Ses fondions. 
Les Quefteurs étaient chargés de toute 
la comptabilité , tant pour la partie mi- 
litaire que civile. Leur nombre accru 

avec celui des Provinces à adminiftrer. 

+ 

Ils joignaient à leurs fondions adminis- 
tratives & financières une très grande 
importance militaire. 

CHAPITRE IV. 

Des Magijlratnres accidentelles. Parmi 
les Magiftratures accidentelles les unes 
XX a 




tenaient à la compofition même» du 
Gouvernement ; & les autres furent le 
réfultat inftantané de quelques révolu, 
tions politiques. Ce qui donne les deux 
divifions fuivantes. 

ARTICLE I. 

Des dignités d'Entrpoi , & de Dic- 
tateur. Origine de la dignité d’Entreroi ; 
elle eft confervée fous la République , 
& retient le même efprit qui l’avait 
fait inftituer à l’époque des interrègnes. — 
La création d’un Didateur obtenait des 
effets plus vigoureux. On doit fon ins- 
titution aux dangers dont fut menacée 
la République naiffante. Effet qu’obte- 
nait cette nomination extraordinaire. La 
nature du gouvernement prévenait qu’elle 
ne dégénérât en tyrannie. Dans quelles 
circonftances , & de quelle manière 
on nommait un Didateur. Fondions 
du maître de la cavalerie que ce Magis- 
trat fuprême s’adjoignait pour Lieute- 
nant. L’étendue de la domination Ro- 
maine fait craindre de donner un Souve- 
rain à la République > & la fageffe du 



/ 
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Sénat cefTe d’avoir recours à la nomina- 
tion d’un Dictateur , fitôt que les con- 
quêtes de Rome s’étendent hors de l’I- 
talie. C’eft par ufurpation que Sylla & 
Céfar parviennent à la Dictature perpé- 
tuelle. Tableau politique de ces deux 
époques mémorables. 

ARTICLE IL 

Des Décemvirs y Tribuns militaires 
& Commijjtons extraordinaires nommées 
par le Peuple. Origine du Décemvirat. 
Fondation de la loi des douze tables. 
Tyrannie des Décemvirs. Leur aboli- 
tion s’opère d’une manière légale , & 
l’on revient à l’ancienne forme de Gou- 
vernement. — Tribunat militaire fubs- 
titué au Confulat. Caufes de ce change- 
ment. Le Tribunat militaire , fans pou- 
voir porter dans les employs du Gou- 
vernement l’Ordre Plébéyen , prépare 
néanmoins l’époque fàmeufe qui abolit 
totalement les privilèges exclufifs des 
Patriciens. — Les CommiOions extra- 
ordinaires avaient pour objet de remplir 
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des fondions qui n’entraient dans le 
département d’aucune • Magiftrature. 
Le plus Couvent le Sénat les confiait à 
des Commifiaires choifis par lui feul. 
Lorsque l’importance de ces commiflïons 
était plus directement relative aux in- 
térêts du peuple , les Comices étaient' 
appellés à défigner le choix de leurs 
Mandataires. Alors cette commiffion 
prenait le caradère d’une Magiftrature. 
Tels étaient les Duumvirs de la flotte — 
Le Triumvirat n’eft qu’une ufurpa- 
tion. Coup d’œil politique fur le Trium- 
virat qui renverfa la République. 

CHAPITRE V. 

Des Emplois qui fans être proprement 
adminijlratifs , participaient de la nature 
des Magijlratures. Il ne s’agit ici que 
du mode d’éledion de certaines digni- 
tés du facerdoce ,* de la judicature & 
de l’armée. Les fondions adminiftratives 
de ces dignités font traitées à leurs arti- 
cles refpedifs. 
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ARTICLE L .r 

Dignités électives du Sacerdoce. L’é- 
ledion au grand Ppntfet appartenait 
<;ux Comices des Centurie?. Vers le mi- 
lieu du feptième fiècle les Tribus s’ingè- 
rent dans la nomination de certains 
.facerdoces exerçant des fonctions admi- 
nittratives. Tels étaient les membres des 
divers colleges de Pontifes , d’ Augures, 
de Féciales , de Décemvirs , d’Epulons. 

ARTICLE II. 

Offices électifs dans la judicature. La 
nomination des Juges Récupérateurs , 
& même Centumvirs , fut également 
dévolue aux Tribus après que l’ordre 
judiciaire eut été bouleverfé complète- 
ment. Indication de ces changements 
furvenus dans la formation des Tribu- 
naux. Il exiftait une Magiftrature judiciai- 
re fubordonnée à celle des Préteurs. Ex- 
pofition des fondions de ces Magiftrats 
annuels appellés Triumvirs capitaux. 

i 4 * . ' • . ‘ ; 

ARTICLE III. . 

Grades élettifs dans ? armée. A la fi» 
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du quatrième fiècle , les Comices ob-r 
tiennent d’élire quelques Tribuns des 
légions. Ce n’eft que près de deux fié- 
clés enfuite , que la nomination de ces 
Commandants des cohortes eft partagée 
définitivement entre le peuple & le 
Général de l’armée. Sage reftridion ap- 
portée dans cette loi. 

LIVRE TROISIÈME. 

De la Province Romaine & des Alliés. 

Le fyftéme conquérant des Romains , 
après avoir donné des citoyens à l’Etat , 
lui procure des Alliés & des Sujets. C’eft 
la matière des trois Chapitres fuivants. 

CHAPITRE I. 

Du pays Romain'. Pour fuivre l’en- 
chaînement politique des conquêtes.il s’a- 
git de déterminer la force & l’étendue 
du pays Romain ; fon régime intérieur; 
les avantages qu’il retirait de l’émiflion 
de fes Colonies ; les bafes de fa fédéra- 
tion. On en voit découler le fyftéme 
de domination dans la Province Ro- 
maine* , - » 
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ARTICLE I. ' , " : 

Etendue , population du Pays Romain . 
L’énoncé de cet article fuffit pour en 
indiquer l’objet & l’importance. 

ARTICLE II. 

Régime intérieur de l'Etat. Activité 
que ce régime entretenait parmi tou- 
tes les claffes de citoyens. Comparée 
aux conditions qui font cenfées corres- 
pondantes dans les Gouvernements mo- 
dernes. Immenliré des moyens par les- 
quels l’adminiAxarion civile recrutait 
la population Romaine. 

ARTICLE III. ; 

Des Colonies. Elles fervent de rem- 
part à Rome & favorifent l’invafion 
du pays ennemi. Mode de leur érablif- 
fement & du Gouvernement qui les 
régiflait à l’intérieur. Comment l’unité 
de l’adminiftration demeurait concen- 
trée dans la Métropole. Par quels mo- 
yens une Colonie , toujours faible dans 
Ton principe , acquérait des accroifl.% 
ments prompts Ôc qui tournaient tous 
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au profit de la force Romaine. Aucune 
confidération de commerce n’entrait 
jamais dans l’objet de leur fondation. 
Origine des Colonies militaires. 

CHAPITRE II. 

Des Alliés. Il faut diftin^uer dans 
le fyftème de fédération Romaine trois 
époques différentes & qui donnèrent 
le droit Latin , le droit Italien & celui 
des Alliés étrangers. 

ARTICLE I. 

Alliés du nom Latin. Par quel fyf- 
tême Rome était devenue la têtp d’un 
corps fédératif j dont les Latins étaient 
les bras. 

, ARTICLE II. 

Alliés jouiffant du droit Italique. 
Circoriftances politiques qui établirent 
des différences entre le droit Latin & 
Italique. Comment Rome aflurait fa 
domination fur les Alliés Italiens , tous 
réduits par les ârmes à acceprer le 
jgug, de l’Alliance : l’Italie entière efl: 
adroite au droit de cité Romaine. Ef~ 
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fets funeftes qui en furent la confé- 
quence. 

ARTICLE III. 

Des Alliés étrangers. Cette troifième 
forte d’alliance était une vraie fervitu- 
de. Les Alliés confervaicnt tout au 
plus leur liberté civile , mais ils per- 
daient toujours la liberté politique. 
Plus Rome étendait (es conquêtes, & plus 
elle appefantiffait le joug de fon Al- 
liance. Dévelopemcnt de l’efprit de 
cette politique fédérative. 

. ( 

CHAPITRE III. 

De la Province Romaine. Il en exis- 
tait de deux fortes ; à favoir des Pro- 
vinces Confulaires & d’autres Préto- 
riennes. 

. ARTICLE I. 

Du Proconfulat. Caufes de fon éta- 
bliffement. Extenlion que reçut cette 
inftirution , non feulement dans le nom- 
bre des Proconfuls , mais dans la na- 
ture des pouvoirs dont ils fe trouvè- 
rent invertis. Le Sénat veut en vaut 
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retenir les grands Gouverneurs dans 
fa dépendance ; l’enchaînement des cir- 
conftances politiques tendait à les 
en affranchir. Expofirion du fyftême 
tyrannique qui gouvernait la Province. 

ARTICLE IL 

De la Propréture. Comment la mar- 
che des conquêtes fit diftinguer les 
Provinces Prétoriennes de celles qui 
continuèrent à être Confulaires. Leur 
régime était le même ; & elles ne dif- 
feraient qne dans la partie militaire de 
leur adminiftration. Quefturs des Pro- 
vinces ; leurs fonctions. Mode d’acl- 
tniniftrer la juftice dans les Gouver- 
nements, 

LIVRE QUATîRIEMJE, 

- De f Adminiftration. On la confidére 
fous quatre divifions principales ; à 
lavoir la religion , les loix , la guerre, 
& les finances de l’Etat avec quelques 
•ééraiis relatifs à l'intérieur. 
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CHAPITRÉ I. 

De la Religion. Ce n’eft point des 
rites de la mithologie qu’il eft ici ques- 
tion , mais de la connexion intime qui 
exiftait entre le Gouvernement & la 
religion. C’eft ce qui eft dévelopé par 
Pexpofition des fonctions du Sacerdoce. 
Parmi ces fondions il y en avait de 
purement civiles & qu’on aftociait à 
l’exercice du Cuire. C’eft ce qui avait 
fait établir , outre les Miniltres des 
Autels , des efpéces de Magiftratures 
facrécs. 



ARTICLE IL 

Des Sacerdoces plus intimement liés à 
Y administration civile Collège des Au- 
gures. Importance de leurs fondions 
pour la marche de l’adminiftrarion. 
Les aufpices fe diftinguaient en majeurs 
& mineurs. Ce que e’érait que l’art 
augurai. Ses effets politiques bien dif- 
ferents de l’art des Arufbicos. Colleges 
des IpéciaLs 6t des Décemvirs commis 
à la garde des livres facrés , ainfi que 
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des Epulons. Fondions adminiftratives 
& religieufes de tous ces emplois, 

ARTICLE III. 

Des fêtes £f autres olfervances reli- 
gieufes les plus folemnellcs. Faites Romains:. 
Fériés Latines. Fêtes folemnelles , tel- 
les que les Saturnales , les Bacchanales, 
les Lupêrcales. Myftéres (acres. Devoirs 
facrés impofés par la religion. Sépul- 
tures. Serment & foi publique. Force 
que le Gouvernement empruntait de 
fon inviolabilité individuelle. 

CHAPITRE II. 

Des loix. Avant de pafler à l’examen 
du droit Romain , on conlidére l’ins- 
titution fondamentale de la loi. 

ARTICLE I. 

Fondation du Code Romain. Loix 
Royales ou droit Papyrien. Loi des 
douze tables. Edits des Préteurs. On 
expofe la filiation d’après laquelle le 
droit Romain acquérait quelque déve- 
lopement. La nature de l’Edit des Pré- 
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teurs 5 accomodée â Pefprit du droit 
civil , fuppléait 1? l’inlüffifance de ltf 
loi. 

ARTIÇLE -JL - . 

Aàmimjiration de la Jufiice. Après 
avoir conlidéré la loi abftraétivcment > 
on pafle à fon exécution. 

§. I. ^ 

Efprit du droit civil. On examine 
fuccefïîvement l’efprit du droit Ro- 
main dans les rapports qui intéreflent 
le plus dire&ement l’ordre focial. Ces 
rapports font le mariage & l’état du 
célibat ; le divorce , qu’il faut diftin- 
guer de la répudiation ; l’exercice du 
Tribunal de famille. L’inftiturion de 
ce tribunal était fondée fur la puiiïance 
paternelle , fur l’autorité maritale ôç 
fur la fervitude domeftique. On fuit 
toutes les branches de la puiifance 
paternelle dont la faculté d’adoption 
était une cènféquence. L’autoriré mari- 
tale, tempérée par les moeurs Romai- 
nes , contenait les femmes dans l’amour 
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de leurs devoirs & des habitudes do~ 
meftiques. — Oric^ie de l’efclavage, 
La fimplicité de mœurs des premiers 
Romains en avait adouci l’exercice. 
Comment il devient, dur & exceifive- 
ment tyrannique. De l’excès de cette 
tyrannie nait l’habitude d’affranchir fans 
mefure des efclaves, qu’on n’eut pu 
contenir fans ce but d’efpérance qui 
confolait leurs fouffrances. Etat poli- 
tique des affranchis. — Efprit du droit 
Romain confidéré dans les rapports qui 
intéreffent le plus directement la pro- 
priété. Tel eft l’ordre des hérédités qui 
contient diverfes branches. Le maintien 
de la propriété eft effenriellement lié 
avec la punition du délit qui l’attaque le 
plus ouvertement. Comment le vol 
était puni ï Quelle était l’action contre le 
débiteur ainfi que les droits du créan- 
cier. Ufure ou intérêt de l’argent. Source 
des vacillations qu’éprouva cette partie 
du code civil. Abus qui en réfulté- 
renr. — Les Romains connurent plu- 
üeurs inftiturions morales qui prêtaient 

une 
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une nouvelle force à l’aélion des loix 
civiles. Outre l’infpe&ion cenforiale & 
le tribunal de famille dont il a déjà 
été parlé , il exiftait un droit de Pa- 
tronage & une faculté d’arbitrage qui 
méritent le titre d’inftiturions morales. 
Liens réciproques des Clients & des 
Patrons. Sainteté de cette foi de Clien- 
telle & fon aétion fur les mœurs Ro- 
maines. Le principe ariftocratique du 
Gouvernement y puifait une nouvelle 
vigueur. — La faculté d’arbitrage dans 
les procès était liée avec l’inftitution 
du Patronage & du tribunal de famille. 
Par quels moyens on en étendait l’e- 
xercice. Le mode de formation des tri- 

' ' . 4 • * > i » 

bunaux lui donnait un grand dévelo- 
pement. — Les loix fomptuaires , d’a- 
près l’efprit qui les dirigea à Rome >, 
peuvent y être considérées comme une 
forte d’inftiturions morales. L’apperçu 
de quelques uns de ces réglements en 
indique l’objet. 

/,/; ; § h. ; • 

Efprit du droit public. Quelques con- • 
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fidérations relatives à l’efprit du droit 
public , précédent la connaiflance qu’on 
donne du code pénal Les Romains 
avaient admis huit efpéces de peines 
différentes. Détail de toutes ces parties 
du code pénal ; leur objet. Comment 
l’exercice de la loi pénale était bien 
plus févére envers les prolétaires qu’à 
l’égard des citoyens des clafles. Examen 
des différents fupplices qui donnaient 
la mort. Le mode du fupplice était 
relatif principalement à la condition du 
criminel. Queftion préparatoire exercée 
envers les efclaves fans aucune mefure. 
— Après avoir fait connaître la cons- 
titution du code pénal , on paffe à fon 
application. Examen de l’aélion contre 
les criminels. Nomination d’un Ques- 
teur du parricide. Crimes confidérés 
comme publics , «St comme privés. 
Mode d’accufarion pour les crimes 
publics portés à la connaiffance des 
Comices. Etabliflement des queftions 
permanentes. Effets qui en réfultenr. 
Jurisprudence criminelle ; fon efprit 
& fon exercice. 
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§. III. 

Formation des Tribunaux. Elle était 
relative à la divifion de la jurispru- 
dence Romaine en queftion de fait & 
queftion de droit. Ce qui donne deux 
Ordres de Juges très diftin&s. — Ju- 
ges récupérateurs. Mode de leur no- 
mination. Formation de leurs tribu- 
naux. A quoi fe réduifaient leurs fonc- 
tions judiciaires. — Jugement de la 
queftion de droit. Les cas fimples n’é- 
taient pas féparés de la queftion de 
fait. D’autres étaient expédiés promp- 
tement par la voie des juges arbitres. 
Un très grand nombre fe rangeait par- 
mi les aéfions de bonne foi. On por- 
tait pardevant les tribunaux de Cen- 
tumvirs les caufes les plus 'graves & 
les plus litigieufes. Examen de ces di- 
vers modes de jugement. La marche 
de l’ordre judiciaire eft mife dans un 
plus grand jour par la connaiflance 
des juges de la queftion & par celle 
du* régime des Tribunaux. Efprit de 
la jurisprudence Romaine ; fonéliou 
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des jurisconfulces. Défenfeurs officieux. 
Leur désintcreflemcnt était non feule- 
ment une fuite des mœurs publiques , 
mais une conféquence du fyftêmc de 
la jurisprudence. Acculateurs publics» 
Leurs fonctions n'avaient rien que d’ho- 
norable. Par quelles précautions on 
prévenait que la faculté d’accufer ne 
dégénérât en efprit de délation. 

CHAPITRE III. 

De la guerre. L’adminiftration de 
la guerre eft confidérée fous ces deux 
rapports ; i ^ le confeil administratif 
qui en faifait l’ame ; a<* les difpofitions 

militaires qui rempliraient le plan. 

/ * f 

ARTICLEL 

Plan politique militaire. On en 
déveiope l’efprir, les maximes , les pra- 
tiques. Au tableau de la politique gé- 
nérale des Romains dans leurs relations 
avec l’Univers , on a joint un apperçu 
des moyens qu’ils employaient pour 
préparer la ruine infaillible de l’enne- 
mi qu’ils voulaient attaquer. Cet arri- 
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cle eft terminé par Pexpofition des 
reflburces qui maintenaient dans l’o- 
béilfance les peuples fournis. 

ARTICLE IL 

Art militaire. La connaiflance des 
moyens d’exécution qu’employqit la 
marche adminiftrative de la ouerre » 
confirte dans ces objets principaux ; i* 
le mode de la levée des troupes & de 
leur inftruéHon préparatoire ; 1° la 
formation des légions ; 3® l’efprit de 
la taélique & du régime de difeipline 
militaire ; 4** le détail des honneurs de 
récompenfes accordés foit aux Géné- 
raux , foit aüx foldars, C’eft le fujet 
d’autant de paragraphes. 

§. I. 

Confcription militaire. Exercices du 
1 champ de Mars. On lait voir l’origine 
de la confcription militaire. Sa connexion 
intime avec le principe conllitutif du 
Gouvernement tendait à lui donner un 
caractère permanent qui fe dévelopaitj 
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mais fans s’altérer. — Les exercices 
du champ de Mars confinaient dans 
l’inftruélion individuelle. Ils avaient 
pour objet le maniement des armes & 
tout ce qui pouvait entretenir la vi- 
gueur & la fouplefle du corps. 

§• U. 

Formation des légions. Origine de 
la légion. Son organifation , relative à 
l’ordre de bataille, Te compofait des 
cinq armes fuivantes \ les Princes , les 
Triaires , les Haftaires , les Corps de 
/ troupes légères & la Cavalerie. Les 
trois premiers corps formaient ce qu’on 
appellait les âges militaires. Efprit qui 
avait préfidé à ces divilions & quelles 
proportions conlervaient leurs forces 
refpeélives. Subdivifions de la légion 
en Cohortes , Manipules & Centuries. 
Grades du Commandement & mefure 
de la démarcation prononcée entre les 
Officiers & Sous-officiers — Compofi- 
tion particulière de la Cavalerie. Moyens 
adoptés pour augmenter la force nu- 
mérique des efcadrons de l’armée com- 
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binée , fans altérer en rien la cenftitu- 
tion d’une cavalerie noble. — Généraux 
des armées. Unité du commandement, 
fa vigueur. Promotions & travail de 
l’armée. 

§. III. 

Taftique. Difcipline militaire. Con- 
naiffance de l’ordre de bataille. Ses ef- 
fets fur le fyftême de guerre que pra- 
tiquèrent les Romains. La vigueur & 
l’enfemble de ce fyftême , en mainte- 
nant rimperfc&ion de la ta&ique fup- 
pléérent au défaut de cette reflource. 
Sort efprit était , en quelque forte , in- 
compatible avec une fcience approfondie 
de l’art des déployements , de celui des 
marches & campements & d’un fyftê- 
me bien entendu de fortification. Mau- 
vais employ des troupes légères & de 
la cavalerie. Comment il put arriver 
néanmoins que l’état d’imperfeétion où 
la République entretint fon art mili- 
taire , ne retardât pas la marche de fes 
conquêtes. — - Les réglements de la 
difcipline militaire tendaient tous à 
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maintenir une parfaite fubordination & 
à donner au foldat le befoin d’un cou- 
rage extraordinaire. Tableau des diffé- 
rents châtiments que pratiqua cette dif- 
eipline. Ils confiftérent dans divers 
genres de mort & dans des peines cor- 
re&ionelles de plufieurs efpéces ; tel- 
les que la dégradation des armes } cer- 
taines privations } & diverfes pratiques 
qui puniraient par la honte &; i’affronr. 
Leur effet était appliqué aux Corps 
entiers , comme aux individus, 

§• iv. 

Honneurs récompetjfes militaires. 
Solde y 5 autres diftnbutions. La gloire 
difpenfait les récompenfes aux Géné- 
raux j & l’honneur celles des autres 
militaires. Triomphe — Ovation. Dis- 
tinftions qui exiftaienc entre ces deux 
inftitutions. La durée des prières pu- 
bliques ordonnées par le Sénat , fut 
employée auflï comme une défignation 
du degré de gloire qu’avait obtenu la 
viéïoire. Généraux proclamés Empe- 
reurs des armées par leurs troupes. 
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'Les honneurs militaires confiftaienc 
principalement dans la diffinélion d’u-ne 
Couronne. On avait aulli décerné d’au- 
tres prix à la valeur , ainfi que des 
prééminences civiles. L’héroifme obte- 
nait pour récompenfe l’immortalité 
d’une ftatue publique & la permanence 
de divers monuments. Certains encou- 
ragements éraienr offerts en ptrfpeétive 
aux Vétérans des armées. La connaiff 
fance de ces moyens d*émularion eft 
liée avec celle de la diftribution des 
terres co # nquifes. — On voit naître 
de là l’inftitution de la folde. /Tomment 
. le taux du prêt militaire put être main- 
tenu fans augmentation malgré les pro- 
grès du luxe. 

CHAPITRE IV. 

Des finances & autres détails priti- 
cipaux de l'intérieur. • Ce Chapitre a 
pour objet de faire connaître non le 
tableau- de la recette &. dépenfe du 
thréfor publie , mais le fyftême de 
finance pratiqué par les Romains. A 
cet apperçu général on joint quelques 
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détails propres à donner îe génie de 
l’adminiftration intérieure. 

ARTICLE I. ’ 

Syftême des finances Romaines. Tous 
les détails dont fe compofe ce fyftême 
peuvent facilement être rapportés à ces 
deux divilions ; la perception de l’im- 
pôt & I3 ferme du domaine public. 
Les impôts perçus fur le pays Romain 
fe bornèrent au cens territorial & à 
une taxe de capitation. On ne connut 
aulfi qu’un très petit nombre d’impôts 
indireéls. — Le domaine public fut 
immenfc & les conquêtes en augmen- 
taient la mafle dans une proportion 
qui furpafTait fa confommarion quelque 
démefurée quelle pût être. Cette con- 
lommation que l’Etat faifait de fes 
fonds publics , s’effeftuait par des alié- 
nations partielles } fondations de Co- 
lonies, donations ail Peuple entier, &c. 
Mode de perception adopté pour les 
revenus du domaine. — Tributaires. 
Les Alliés étrangers n’étaient pas moins 
rangés dans cette clafle que les habitants 
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de la Province. Dureté de leur condi- 
tion confidérée en général. L’efprit 
de ce régime tyrannique était lié au 
principe même du Gouvernement. Ap- 
perçu du mode de comptabilité. Ori- 
gine des monnayes Romaines & quels 
étaient leurs rapports comparatifs. 

ARTICLE II. 

De la Marine £ff du Commerce. L’art 
nautique chez les Romains fut très re- 
culé de ce qu’on l’avait vu dans les Répu- 
bliques commerçantes Aviliflement où 
le fervice de mer y fut conftamment 
maintenu. Les efforts pour fe procurer 
une marine de guerre formidable ne 
font jamais qu’inftantaués & Rome 
n’entretint point une flotte permanente. 
L’empire des mers lui fut dévolu > 
comme une conféquence de fa domi- 
nation fur le continent & de fon fys- 
tême politique & militaire. — Toute 
idée de commerce était incompatible 
avec l’efpri? du Gouvernement Ro- 
main. Il avait fapé jusque dans fes ba- 
fes fondamentales la fource de toutes 
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fabriques nationales. Opinions de cfc 
Peuple relativement au négoce & tra- 
fics de divers genres. 

ARTICLE III. 

Belles lettres. Arts libéraux. Tableau 
nécrologique des hommes de lettres 
& Artiftes qui fleurirent fous la Ré- 
publique. L’éloquence & la jurispru- 
dence ne furent pas comprifes dans 
l’efpéce de profcription qui éloignait 
de Rome les autres fciences. Accueil 
que la philofophie Grecque reçut 
en premier lieu du Gouvernement 
Romain. — La conquête & le pillage, 
qui, pendant lïx fiécles entiers avaient 
rendu Rome l’hôtel de Mars , finirent 
par transformer cette Cité en temple 
d’Apollon. Depuis longtems l’amour 
des chofes grandes & utiles y avait 
fait conftruire des monuments publics 
édifiés pour l’éternité. Lorsque- le luxe 
s & la magnificence furent devenus un 
befoin pour le vainqueur , on vit tous 
les grands Artiftes de la Grèce affluer 
dans la capitale du monde à la fuite 
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des monuments qu’y avait transplanté 
la conquête. Mais les Romains , tout 
en jouiflant des arts libéraux , ne le3 
rendirent que très tard indigènes fur 
le fol de l’Italie. Remarque particulière 
fur les Muûdens. ' 

ARTICLE IV. 

Vf âges. Mœurs. Il n’eft queftion dans 
cet article que de quelques ufages rela- 
tifs aux mœurs Romaines & dont Ja 
connaiflance n’eft pas étrangère à la 
marche de l’adminiftration. Telle fut 
la pratique du droit d’images qui donne 
la mefure des opinions relativement à 
la noblelfe. — L’intelligence de quel- 
ques ufages qui ont rapporr aux habil- 
lements ferr à fixer les idées fur Tef- 
prit des réglements fompruaires. La 
nature de «es ufages put non feule- 
ment tenir lieu d’un plus grand nom- 
bre de loix pareilles , mais les fup- 
pléer à mefure qu’elles tombaient en 
défuétude. — La connaillance du mode 
d’hofpitalité & de l’extenfion qu’elle 
obtenait chez les Anciens > fert à ejç- 
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pliquer comment le défintéreflement 
de 1’Adminiftration pur fans embarras 
fe concilier avec la pauvreté de cer- 
tains Adminiftrateurs. — Pour l’étude 
détaillée de l’hiftoire Romaine on tire 
un grand fecours d’une remarque con- 
fiftant à ne pas confondre dans la no- 
menclature latine ces rrois chofes , le 
prænom , le nom & le furnom. 



FIN 

du Plan analitique de l’ouvrage. 
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PRÉFACE. 



a tant écrit fur les Romains , 
qu’il eft naturel de penfer qu’un 
ouvrage fur leur Gouvernement ne 
faurait être aujourd’hui qu’une répé- 
tition. Néanmoins ceux qui cherchent 
à approfondir cette matière , s’apper- 
çoivent avec furprife que parmi l’im- 
menfité des écrits hiftoriques , politi- 
ques & critiques qui ont traité de ce 
Peuple fameux , aucun n’a pour but 
de préfenter le corps de fa conftitu- 
rution & l’enfemble du plan adminis- 
tratif qui le gouvernait. On peut dire 
que les matériaux d’un pareil ouvrage 
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font demeurés épars dans toute l’An- 
tiquité ; & ce n’cft qu’en vivant , pour 
ainü dire > avec les Romains qu’on par- 
vient à les recueillir. Sans doute le 
travail des Commentateurs n’eft pas 
inutile à celui qui a entrepris la* tâche 
de feruter tout ce qui peut être rela- 
tif à la connaiflance de leur Gouver- 
nement , & l’érudition d’un Sigonius 
abrège beaucoup les recherches du po- 
v litique. Mais fi l’on peut y rencontrer 
la meilleure parrie du matériel de la 
cojjftitution romaine , il n’en eft pas 
ainfi du plan de fon adminiftration. 
Toutes ces compilations latines qu’a 
vu naitre un âge où la fureur de dif- 
ferter tenait lieu de philofophie > tous 
ces traités découfus & ramafles fans 
liaifon , fans intenfion , fans efprit 
d’cnfemble , font presque aufli fouvent 
propres A égarer le lefleur , qu’à le 
conduire à é*s réfultars politifs. 
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Envifageant mon fujet fous des 
rapports plus vaftes , je ne me fuis 
pas attaché uniquement à préfenter les 
détails dont le compofe le corps du 
Gouvernement ; j’ai voulu qu’ils ne 
fuffent point ifolés du principe vital 
qui ‘anime & réunit toutes les parties. 
Pour cela j’ai confidéré non quelques 
a&es féparément , mais la fuite hifto- 
rique des faits & de leurs caufes po- 
litiques. Il en eft réfulté un fyftême 
d’Adminiftration tellement lié que cha- 
que partie de fon enchaînement politique 
concourt à la marche générale. On 
verra que j’ai reftitué au Gouverne- 

r 

ment Romain le caraélére d’unité qui 
fit fa vigueur , & le leéteur y retrou- 
vera dans chaque détail l’efprit qui 
anima fon enfemble. Ce n’eft plus ce 
Colofie informe que la main des Com- 
pilateurs a déchiqueté plutôt que dif- 
féqué. C’eft un corps plein de vie & 
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de mouvement \ ce même corps enfin , 
dont la conftitutïon vigoureufe était fi 
bien connue de l’Auteur qui a pré- 
senté fon tableau immortel de la force 
& de la grandeur Romaine. 

Nourri des idées que fait naître la 
méditation du petit nombre de pages 
que le génie de M. de Montesquieu 
a écrit fur les Romains 5 j’ai fouvént 
pris pour guide les réfultats consignés 
par fa plume. Mais on fent que la 
différence de fujet a néceflîté de ma 
part une marche très diffemblable > 
& que mon plan a dû être bien 
plus dévelopé. M. de Montesquieu , en 
traçant rapidement les traits les plus 
caracîèrîftiques d’un Gouvernement 
créé pour la domination , fuppofe à 
fes Leéleurs une foule de connaiffances 
préliminaires ; & peut-être n’appartient 
ij qu’aux philofophes & aux homrties 




d’Etat de faifir à la fois les beautés de 
détail & d’enfemble que préfente fon 
tableau. 

Ceux qui n’ont pas lu M. de Beau - 
fort j pourraient préfumer fur le titre 
d’un ouvrage écrit par lui il a trente 
ans > que le fujet que j’annonce a déjà 
été traité. Mais il .eft facile de fe con- 
vaincre que fon plan gé^ral de l 7 ancien 
Gouvernement de Rome n’offre que les 
memes vues 5 les mêmes détails & à 
peu près la même marche qu’on re- 
trouve dans Sigonius. Beaufort dans 
fes fix Volumes n’a guères préfenté 
que le matériel de la conftitution ; on 
peut chercher en Jpi le differrateur 
érudit , le compilateur infatigable ; 
jamais ni le philofophe ni le politique. 00 



( a ) Les feules branches de l’adminiftratioii 
qu’a confidéré Beaufort font la religion & 

XX XX a 
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Au furplus , comme il n’entre dans 
mon efprit aucune idée de critique 



les loix. Son traité fur la religion , hors 
d’œuvre mis en tête de l’ouvrage , a pour 
but la théogonie payenne & les rites de 
fon culte. A peine s’agit -il d’y indiquer 
la connexion qui liait toutes les pratiques 
religieufes au plan même de la conftitu- 
tion ; & ce n’eft pas dans cet Auteur 
qu’on apprend à juger comment le Gou- 
vernement Romain , en s’appropriant la 
direction des opinions religieufes , s’étayait 
de leur afcendant facré fans que l’unité 
du pouvoir civil pût jamais en être altérée. 

Le volume qu’il a donné fur les loix 
contient bien plus la fcience du Praticien 
que celle du Jurisconfulte. S’il renferme 
la majeure partie du code criminel , on 
y chercherait inutilement quelque connaiC. 
fance de l’efprit du code civil ; la forma- 
tion des tribunaux y eft préfentée même 
d’une manière obfcure , embrouillée & 
fouvent fautive. Aucune des autres bran- 
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contre un Ecrivain eftimable & dont 
les travaux ont été couronnés par 
quelques Açadémies favantes } je me 
hâte d’ajouter que les recherches nom- 
breufes de M. de Beaufort ont plufieurs 
fois abrégé mon travail , & je n’ai pas 
laide de tirer bien des éclairciflemens 
de cette mafte indigefte. 

L’expolition d’un Gouvernement 
militaire peut faire préfumer , qu’il 
) s’agit ici d’un ouvrage de jçirconftance; 
Je préviens mes Lecteurs que fi l’iden- 
tité de marche dans certaines branches 
adminiftratives permet d’appliquer aux 
nouveaux Républicains les principes 
qui portèrent Rome à la conquête de 
l’Univers , je n’ai jamais en vue aucun 



ches de l’Adminiftratfon , pas même le 
fyftéme militaire , ne fait partie du plan 
qu’il a plu à l’on Auteur de nommer 
général. 
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rapprochement. Me transportant par 
la penfée audelà de mon iiècle , éloi- 
gné du foyer des payons & hors de 
l’arêne des différents partis , fans m’era- 
baraffer de convenir à aucune fe&e po- 
litique je cherche la vérité & non des 
applications de circonltance. 

L’expofition fidelle de la conftitu- 
tion & du plan adminiffratif d’un Gou- 
vernement qui préparait des fers à l’U- 
nivers entjpr > ne (aurait a la vérité 
offrir un tableau de fimple curiofité. 
A la majefté d’un tel plan viennent 
s’unir des idées d’utilité générale. C’eft 
une leçon pratique offerte au:: hommes 
d’Etat > aux Gouvernements , à tous 
les Peuples. Tandis qu’elle avertit les 
Sujets des Monarchies qu’ils doivent 
.préférer la paifible fureté de leur état 
civil à l’agitation orageufe qui anime 
le Gouvernement populaire , les Ci- 



/ 
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toyens des Républiques y puifent une 
inftruétion prétieufe à leur conferva-' 
tion. Ils apprennnent avec les Romains 
à connaître que la profpérité d’un 
grand Etat eft incompatible avec le dé- 
velopement d’un principe démocratique. 
L’afpeét des beaux liècles de Rome refti- 
tue la vérité des traits tous ces tableaux 
de la liberté que l’entoufiasme & la mau- 
vaiie foi prennent foin de défigurer. 



En lifant dans la ’ préface de Tire 
Live le paflage fuivant , on croit en- 
tendre la Mufe de l’hiftoire dictant à 
tous les Peuples cette leçon utile. 



» Hoc eft prœcipue in 
„ cognitione rerum falubre ac frugi - 
„ ferum , ornais te exempli documenta 
j, in illuftripoftta monunientointueri .<* 



LVI 



Puis s’adreflant plus particulièrement 
au Sénat de France 3 la Mufe ajoute. 

î> Inde tibi tuœque reipublicÆ j 
j> quod imitere capias : inde fadum 
„ inceptu , fœdum exitu , quod 
„ vîtes. a 



i ■ 
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GOUVERNEMENT 



DE LA 

t 

RÉPUBLIQUE ROMAINE. 



Documenta in Ülustri posita monumento mtueri î 
inde tibi tuxque Reipublic* quod mittere capias» 
iode fœdum iaccptn , fœdum exitu quod vites» 

Tit. Lit. 
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LIVRE PREMIER. 



De la Monarchie. 



J^OUR connoître le Gouvernement de la Ré- 
publique de Rome , il faut remonter à la 
fondation de la Monarchie , etfuivre l’Etat dans 
les variations politiques qui précédèrent la Ré- 
volution. 

L’origine de Rome , comme celle de tous 
les autres peuples , eft enveloppée d’une grande 
obscurité. Loin qu’il exiftât des hiftoriens dans 
ces temps d’ignorance , les premiers Romains 
n’eurent pas la moindre connoiflance des arts 
qui accompagnent la civilifation. N’exerqant eux 
mêmes que les métiers indifpenfablement rela- 

A a 
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tifs à l’agriculture et à la guerre , ils ne com- 
mencèrent à appeller autour d’eux les arts étran- 
gers que fous le régne du premier Tarquin. Il 
eft très vraifsmblable qu’avant cette époque les 
Pontifes , qui ne prirent une confiftance politi- 
que que fous ce Prince, n’auroient pas été en 
état de configner les faits & geftes des annales 
du temps parmi la célébration de faites réli- 
gieux. Sitôt que le foin de recueillir les actes 
les plus folemnels devint une des fonctions du 
miniftere facré , les Romains commencèrent 
à fixer avec moins d’incertitude quelques bafes 
hiltoriques. (a) La connoilfance de ces annales. 



(a) Le collège de Pontifes était chargé de fixer la 
célébration des fêtes folemnelles. C’eft ce que 
les Romains appelloient proprement leurs faftts. 
Pendant les premiers fiécles ils joignirent à la 
rolemnité réügieufe celle des actes civils. Cette 
confignation publique tint longtems lieu d’anna- 
les. Ou ne voit pas que Rome ait pu s'honorer 
d’aucun hiftorien avant Fabius Piétor qui fleuris- 
foit à la fin du cinquième fiécle. Il ne fubsifte 
plus de cet auteur que quelques fragments , bu 
il nous apprend qu’il avait copié fur les origines 
de Rome Dioclès hiftorien grec. Dénis d'halicar- 
naiïc eft , de tous les hiftoriens qui nous font 
parvenus . celui qui a détaillé avec le plus de 
foin les antiquités Romaines. Du refte on ignore 
ou cet hiftorien grec , poftérieur aux fiécles de 
la République , avoit puifé Tes matériaux. Tite 
L • Live plus circonfpçct , avoue qu’il n’a trouvé 
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oh faites des Pontifes , eut été prétieufe pour 
les hiftoriens qui entreprirent par la fuite de 
débrouiller les antiquités Romaines. Malheureu- 
sement ces manufcrits avoient péri , fans doute 
dans l’incendie généra! que les Gaulois firent 
de Rome l’an jôj de fa fondation. Au furplus 
fi l’époque de quelques inftitutions politiques 
ne peut être fixée d’une manière bien précife , 
lorsqu’elle eft antérieure à ces fiécles d’obfcurité, 
l’incertitude qui peut regner fur leur date , ainfi 
que fur des circonftances purement hiftoriques, 
ne porte nullement fur l’exillence de ces éta- 
bliflements. C’eft ainfi qu’en quelque armée que 
l’on place l’inftitutkm du Sénat , celle des Cu- 



aucun guide fùr , & que malgré tous fes foins il 
eft réduit à donner des vraifemblances plutôt que 
des certitudes. Mais fi l’hiftoire des premiers 
fiécles , & fur tout celle de la Monarchie , ne 
brille pas d’un grand éclat , on eft bien dédom- 
magé pour les fiécles fuivants. Dès qu’on arrive 
aux guerres puniques , Polybe ne laiflTe rien à 
defirer fur ce période brillant. Toujours voisin 
des événements qu’l nous a transmis , alors qu’il 
celle d’être témoin oculaire , cet écrivain judicieux 
eft tout à la fois politique , philofophe & mili- 
taire confommé. Quant r- dernier âge de la Ré- 
publique , les monuments que nous en ont trans- 
mis les auteurs grec% ou latins font tellement 
abondants , que leur nomenclature feule eft de- 
venue une fcience. 
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ries &c. , le mode de leur exiltence politique 
n’en devient pas moins avéré. 

Sans m’enfoncer dans aucune difcuflion 
étrangère à mon fujet , je prendrai habituelle- 
ment pour guides les deux hiftoires générales 
de Tite Live & de Denys d’halicarnasse , tou- 
tes les fois qu’il s’agira de fixer des époques 
hiftoriques , & de fuivre l’enchaînement des 
faits. Je ne faurais tracer un tableau plus 
rapide de la fondation de Rome que celui que 
Mr. Vertot a extrait de Tite Live. 

Première „Un Prince d’une n^iflance incertaine , 

année de nourt j par une femme proftituée , élevé par 
Rome la ” r , . , , „ , , . 

3258 du „ des bergers & depuis devenu chef de bn- 
vers laV ^ jetta l es fondements de la Capitale 

emeannée,, du monde. Il la confacra au Dieu de la guerre 
Olympia- 6 » dont a vouloit qu’on le crut forti , & il admit 
de & 754 jj pour habitants des gens de toute condition 
î’Erechré-» & venus de differents endroits , Grecs , La- 
tienne. „tins , Albains & Tofcans , la plupart pi- 
ètres & bandits , mais tous d’une valeur 
,3 déterminée. Un azyle qu’il ouvrit en fa- 
„veur des efclaves et des fugitifs y en attira 
,, un grand nombre qu’il augmenta depuis des 
,3 prifonniers de guerre , & il fut , de fes en* 
„nemis , en faire fes premiers citoyens. 
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„Rome dans fon origine était moins une 
„ ville , qu’un camp de foldats rempli de ca- 
jjbanes & entouré de faibles murailles , faits 
J3 loix civiles , fans magiftrats , & qui fervoit 
,, feulement d’azile à des avanturiers , la plu- 
3) part fans femmes et fans enfans , que l’im- 
S5 punité ou le défir de faire du butin âvoit 
33 réunis» Ce fut d’une retraite de voleurs que 
9J fortirent les conquérants de l’univers. 

Révolut. Rom. Tom. I, pag. i. 



\ 
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ARTICLE PREMIER. 
Pouvoir des Rois de Rome 



T> 

omulus , pour affermir fon autorité civil® 
« etoit fait proclamer Roi par fon peuple , 
c’eft-à-dire par fon armée. Ce fut là l'origine 
dune Monarchie eleétive. Un événement im- 
portant ne tarda pas à confirmer le peuple 
dans ce droit d’élire à la couronne. Romulus 
avoit bien ouvert dans fa ville un azyle aux 
fugitifs , mais il en avoit fagement excepté les 
femmes de mauvaife vie. Cela fit que fes ci- 
toyens fe trouvèrent presque tous fans femmes ; 
& les peuples voifins refufoient de s’allier à 
des avanturiers , la plupart d’origine fervile. 
Rome fe voyoit donc expofée à perirr, faute 
de pouvoir reproduire fes citoyens , lorsque 
l’enlèvement des Sabines leur procura des épou- 
fes. La guerre , qui en fut la fuite , n’efl point 
de mon fujet : Je dirai feulement que l’inter- 
çeflion des Sabines ayant opéré la réunion des 
deux peuples , Tatius Roi des Sabins fut ad- 
joint , par le vœu des deux armées , à régner 
conjointement avec Romulus. Le Sénat fut en. 
même tems doublé par la création de cent 
Sénateurs Sabins ; & les Comices des curies fe 
«ompgferent également des deux nations qui 
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bientôt fe trouvèrent confondues en une feule 
paf la mort de Tatius. 

Pour l’intelligence de ce que j’ai à dire fur 
la division des pouvoir de la Monarchie , il eft 
bon de connoitre la marche de l’adminiftration 
depuis Romulus jusqu’au régne de Serviua 
Tullius , époque ou cette divifion des pouvoirs 
fut totalement refondue. Ce tableau hiftorique 
& potilique donne la vraie mefure des différent* 
pouvoirs -pendant ce premier période. 

AcroifTe- Rome , qui depuis raidit fes fept montagnes 
ments^defameufes , n’en renferma d’abord que deux , 
fes Rois. l es monts Capitolin & Palatin. Son premier ter- 
ritoire nes’étendoit pas , fuivant Strabon, à plu* 
de cinq à fix milles. Ce petit pays aride St 
montueux , qui étoit enclavé dans le domaine 
rfAlbe , fut délaiffé fans aucune réclamation, 
à Romulus. Ce fut lâ que ce Prince établit le 
fiége de la Capitale du monde. Après avoir 
divifé fon peuple en trente Curies (comme on. 
le verra cy après) , il préleva fur le terrein de 
ta fouveraineté deux portions de terres , dont 
une fut confacrée au culte des Dieux ; la feL 
conde demeura aflignée aux befoins de l’Etat & 
de la couronne ; le furplus fut divifé en trente 
parties égales , qui furent partagées entre les 
trente Curies : on prétend que chaque citoyen 
ae s’étoit pas trouvé avoir plus de deux arpenta 
pour fa fubfiitance. • 
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Les Romains , dans une pofttion pareille , 
dûrent fonger volontiers à envahir les proprié- 
tés de leurs voifins. Leur chef, foit habileté , 
foit réunion de plufieurs circonftances , ne fe 
borna pas à conquérir ; il organifa tellement le 
plan de fes conquêtes , que fes fuccdfeurs , en 
fuivant le fyftéme du fondateur , parvinrent 
à fubjuguer l’Italie, (b) La réunion volontaire 
de la Nation Sabine avec les Romains fut une 
de ces circonftances heureufes , qui couron- 
nant un crime par le fuccés , donna rapidement 
à l’Etat une confiftance réelle. Ce ne fut pas 
tant la conquête des petits peuples du Latium , 
que le mode de leur incorporation , qui dès la 
fin de ce régne rendit Rome plus puiflante 
qu’aucune autre ville d’Italie. Romulus avoit 
commencé avec environ trois milles hommes ; 
à fa mort il comptoit déjà quarante fept mille» 
citoyens. Ce prince régna trente fept ans. 



Numa Pompilius lui fuccéda , après un in- îemeRoi 
terrégne de plus d’un an. Ce Prince , pieux l’an 39 de 
& pacifique , apporta tous fes foins à confoli- % * 0Ul1 ** 
der les inftitutions politiques de fon prédécef- 
feur , à fuppléer par de nouvelles loix à l’infuifl- 
fance de celles de Romulus , & principalement 

OO Voy. le chapitre fécond de ce livre , où l’on 
développe quel fut l’efprit du Gouvernement fou* 
les Rois de Rome. 



! 
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Seine Roi 
«ie Rome 
l’an 82 . 



k augmenter l'influence des opinions réligienfes. 
Ceft à lui que les Romains durent cette aflo- 
Ciation tellement immédiate de la Religion avec 
le Gouvernement , que l’adminiftration en put 
faire fon principal appui. Numa adoucit par là 
fenfiblement les mœurs d’un peuple à peine 
civilifé. Romulus n’avoit pas négligé fans doute 
de donner quelque culte à fes citoyens , à l’inf- 
tar des fuperftitions pratiquées dans fon voifi- 
nage ; mais fon fucceffeur imprima au peuple 
Romain un caractère religieux tellement indé- 
lébile , que ce fut toujours un des reflorts poli- 
tiques les plus puiflants dans l’Etat. Quoique le 
culte n’eut encore ni cette pompe , ni cette 
multiplicité de Rites & d’obfervances qui purent 
par la fuite infpirer une vénération plus profonde, 
on avoit pofé dès lors une des plus fermes bafes 
de la puifïance Romaine , en aflociant la réli- 
gion à tous les ades adminiftratifs. 

Tullus Hoftilius profita des moyens 'que lui 
avoit préparé la longue paix de Numa , pour 
fatisfaire fon humeur guerriere & entreprenante; 
il reprit le plan de conquêtes de Romulus. 
C’eft ainfi que le deftin du monde dépendit fans 
doute du hazard de deux choix contraires. Le 
caradére jufte & pacifique de Numa avoit dé- 
formé des voifins que les brigandages de Ro- 
mulus n’auroient pas tardé de foulever. Sans la 
modération du nouveau régne le danger çom- 
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mun réunifiant tous les peuples de l'Italie (trè9 
guerriers pour la plupart) , Rome eut fuccombé, 
fous les efforts de la moindre ligue. Il arriva 
au contraire qu’aprés 43 ans de paix , i’Etat 
plein de vigueur reprenant tout à coup le fyftême 
militaire du fondateur , fes voifins , attaqués 
au dépourvu , oppoferent une réfiftance plutôt 
opiniâtre que vigoureufe. Un fécond fucceffeur 
à la couronne , du caractère de Numa , fuffi- 
fait pour faire difparaître ce principe conqué- 
rant que Romulus avait imprimé à fon gouver- 
nement. Le fort de Rome fe fut trouvé fixé , 
& l’Etat fe ferait maintenu dans une paifible 
obfcurité , à l’inftar des autres peuples de l’Ita- 
lie. Que de venoit alors le nom Romain, ce nom, 
orgueil des politiques & l’effroi des Philofophes? 
Au[ l' eu d’occuper des fiécles entiers dans les fai- 
tes de rhiftoire , quelques lignes efquifieroient 
fon exiftence. 

La conquête la plus importante de Tulliis 
Hoftilius fut celle d’Albe. Cette ville , le berceau 
des premiers Romains & la Métropole de tout 
le Latium , reçut la loi du vainqueur , d’après le 
fort du combat particulier des Horaces. Les Ro- 
mains , plus fidelles à leur plan dénvahifiement 
qu’à obferver le traité qui avoit rendu Albe fim- 
ple tributaire, n’eurent garde de laiffer fubfis- 
ter cette rivale de Rome : Tullus la détruifit 
& en transféra les habitaos dans fa ville. Les 
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Albaîns furent incorporés parmi les Romain* , 
& leurs principales familles agrégées au Sénat. 
De ce nombre étoit la maifon des Jules des- 
tinée à fournir , dans la perfonne de Jul. Céfar 
un vengeur qui punit Rome des injuftices com- 
mifes contre le berceau de fes ancêtres. 



4 eme Roi Ancus Martius étendit le territoire Romain 

l’an 114. aux dépens de quelques petits peuples du La- 
tium : déjà l’enceinte de Rome ne pouvoit 
plus recevoir fes nouveaux citoyens. Ce Prince 
raggtand.it des monts Aventin & Janicule , pour 
y placer les fujets conquis qu’il incorporait 
parmi les conquérants , à l’inftar de fes prédé- 
ceffeurs. On lui doit la première Colonie de 
quelque importance qu’aient fondé les Romains » 
CJlie : il fe rendit par là maître de l’embouchure 
du Tybre. Jusques là les Rois de Rome , uni- 
quement occupés de concentrer leurs forces j 
s’étoient contenté de laifler fubfifter quelque* 
bourgades dans le pays envahi , tant pour cou- 
vrir la ville , que pour retirer les colons de 
la campagne. Mais l’importance de la pofition 
d’Oftie détermina Ancus Martius à s’en affiner 
. par une colonie en force. 



S eme Roi Jusqu’au régne du premier Tarquin Phiftoire 
1 an 138- n> a guéres pu fuivre la marche de Padminiftra- 
tion Romaine que par la trace des conquête*. 
Mais fous ce Prince on commence à trouver 
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des monuments qui ferrent à fixer nos idées fur 
îadminiftration intérieure. On voit Rome fortir 
de fa barbarie primitive : Tarquin , né Tofcan, 
& d’origine Grecque , y attire les arts de fon 
pays ; il s’attache à donner une pompe nou- 
velle aux Rites de la Réligion de Numa , en 
y joignant le culte Tofcan. Les temples , en 
recevant de nouveaux Dieux , prennent une 
jnajefté inconnue jusqu’alors. Des édifices pu- 
blics annoncent par la folidité de leurs maffes < 
que déjà' l’on bâtit la ville étemelle. C’eft à 
Tarquin que Rome doit le grand cloaque qui 
fubfifte encore de nos jours. Ce prince après 
avoir fubftitué aux foîbles enclos de la ville de 
Romulus des remparts en pierres de taille , 
Longeait aulfi à fortifier la Cité ; mais il était 
refervé à fon petit fils de confacrer le Capitole, (i) 
§i Tarquin premier ne fit que projetter cette 
citadelle , il édifia le grand cirque , monument 
qui devoit bientôt recevoir le feuÿle Roi. 

Ses conquêtes fe portèrent vers une partie 
de la Tofcane , & plufieurs peuplades Etrusques 



_ (l) La dédicace du Capitole n’eut lieu que fous la 
République , mais Tarquin II avoit totalement 
achevé cet édifice dont la malveillance s’appliqua 
à lui faire un crime. Des citoyens devenir maçons 
& manœuvriers t ce n’eft pas une des moindres 
plainte» arguées contre la tynuuvi* d« Tarquin. 
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fe laiflerent incorporer , fans beancotip de réfls-. 
tance , parmi les fujets d’un Prince de leur 
Nation. L’hiftoire nous montre l’armée Romaine • 
portée dès lors à dix huit milles hommes de 
pied & dix huit cent chevaux. 11 faut obferver 
que déjà l’on n’enrollait plus tous les citoyen» 
indiftinftement , comme du tems de la fonda- 
tion ; tous étoient bien fournis à la confcrip- 
tion militaire , mais on faifoit choix des prin- 
cipaux pour marcher à l’ennemi. 

■ 

Il étoit arrivé que pendant que les Rois 
s’occup oient continuellement de porter la guerre 
che 7 leurs voifms , le Sénat s’etoit arroge une 
grande autorité adminiftrative. Tarquin fongea 
à la diminuer : le moyen qui lui parut le plu* 
Für , fut de fe créer un parti dans ce Corps , 
en y faifant entrer cent nouveaux membres. 
Cette jaloufie du Roi contre le confeil adminis- 
tratif , prépara fans doute à fon fucceffeur 
les moyens dé changer , fans la moindre fe- 
coude , tout le fyftême politique de la Mo- 
narchie. ' 

Ko^l’an Le régne de Servius Tullius Iaiffa des mo.' 

*75- numents fi authentiques , qu’ils fervent à éclair- 
cir non feulement l’époque de la révolution 
qui lui fut fubféquente , mais encore l’hiftoire 
totale de la Monarchie. Ce n’eft pas ici le lieu 
de parler de fes inftitutions politiques : comme 

ello» 
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«Iles doivent être confédérées comme les bafes 
fondamentales de la République , je les ferai 
fervir d’introduétion au livre qui traite de fon 
établiffement, 

Servius ne fe contenta pas de pofer les bafes 
conftitutives du gouvernement qui devait mener 
Rome à la grandeur , il fut en tout le législa- 
teur principal des Romains , ainfi que l’appelle 
Tacite. Aux ordonnances de Romulus & de 
Numa , qu’il avait remis en vigueur , il ajouta 
un code civil qui fut appelle Papirien du nom 
de celui qui en fit la rédaétion. (c) C’eft à ce 
régne encore qu’on rapporte l’origine du premier 
pa&e focial conclu avec les Latins. Ce traité eft 
prétieux en ce qu’il fournit le premier modèle 
de la fédération , qui établie d’abord fur des 
bafes d’égalité apparente , devait affûter néan- 
moins la domination de Rome. 

Le Cens , que Servius avait inftitué , nous 
donne une connaîffance bien plus pofitive des 
forces totales de l’Etat. Elles montaient à cette 
époque à quatre vingt quatre milles citoyens , 
en état de porter les armes, 



(O Le code Papirien ne fut rédigé que fous le der- 
nier Tarquin ; mais cette compilation , [qui 
gouverna la république jusqu’à l’ établiffement 
de la loi des douze tables , contenait principale- 
ment les ordonnances du Roi Servius. 

X 9m. I. B 




7emcRoi L'enceinte de là ville renfermait déjà fou» 
1 an -ij>. ce p r ; nce j es f C p t Montagnes qui devaient fixeT 
fa grandeur. Ses travaux & ceux de fon prédé- 
cefleur y avaient ajoûté les monts Quirinal , 
Efquilin & Viminal. i 



Pouvoirs Le régne de Tarquin ayant vu éclater la ré- 
deRome vo ^ ut i° n q ue les inftitutions politiques de 
Servius Tullius avaient préparée , j’en, 
donnerai un tableau particulier lorsqu’il fera 
queftion de l’abolition de la royauté. Il faut 
voir auparavant comment les pouvoirs de la 
Monarchie étaient divifés entre la couronne , 
le Sénat & le peuple. 

Le Roi polfédait presque entièrement le 
pouvoir législatif. Néanmoins le Sénat & le 
peuple n’étaient par tout- à -fait étrangers à la 
confection des loix. Le Roi avait l’initiative , 
& les propofait au Sénat pour y être difeutées 
en fa préfence ; les loix , après avoir reçu cette 
première fanétion , étaient préfentéês aux af- 
femblées des Curies , & l’acceptation de ce 
corps populaire y imprimait le fceau de la 
publicité. 



L’autorité exécutive fe trouvait confiée exclu, 
fivement à la couronne. Comme la perfonne 
feule du Roi pouvait commander l’armée , le 
prince empruntait de ce pouvoir militaire l'éclat 



Digitized by Google 



19 



4’unc grande puiflance. Les détails adminiftra- 
tlfs de ces premiers temps furtout , appar. 
•tenaient ou fe rapportaient facilement à la 
guerre. Voilà ce qui laiffait au Roi la faculté 
. -de propofer certaines affaires au Sénat ou de 
-les décider par lui même , ainfi que de por- 
ter devant le peuple uniquement celles dont il 
Jugeait à propos de lui donner connaifTance. 
;Ce n’eft pas dans un Etat naiffant que la dé- 
.marcatidfc des pouvoirs peut être fixée d’une 
. manière qui ne laiflè rien à l'arbitraire. L’auto- 
rité de la couronne avait d’autant plus de lati- 
. tude , qu’elle n était circonfcrite par aucune 
. magiftrature fixe , par aucun grand emploi. 
Dans cette Monarchie mixte les Plébéyens n’é- 
taient proprement que les fujets d’un Roi , 
mais les Patriciens fe trouvaient adjoints à tous 
les détails de l’adminiftration , non feulement 
comme membres délibérants dans le Sénat , 

_ mais encore comme affeétés par leur naiifance 
à tous les emplois militaires & religieux. (Il 
, n’en exiftait proprement aucun dans le civil). 
La religion fe trouvant liée eflentiellement aux 
pouvoirs politiques , la Surintendance du culte 
faifait partie des fondions royales. 

La convocation du Sénat , celle des Comice» 
appartenaient uniquement au Roi : il nommait 
aux places de Sénateurs , élifait leur préfident, 
& exerçait en un mot tous les actes adminiftra* 
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tifs. C’eft aînJi qu’après avoir triomphé comme 
Général , il fixait comme Roi la répartition des 
terres de conquête &c. La caille publique était 
à fa difpofition ; ce faible tréfor , compofé des 
revenus du Domaine & de quelque impôt léger 
fur les citoyens , était proportionné aux befoins 
d’un Etat où la guerre fe faifait fans caiffe mili- 
taire , fans magazins , fans arcenaux. Deux 
Tréforiers , à nomination royale , géraient les 
revenus de la couronne & recevaient le mon- 
tant des baux publics palfés avec les Publicains. 

Le pouvoir judiciaire appartenait au Roi plus 
exclufivement encore que le pouvoir adminis- 
tratif. Dans une fociété naiflante , où les rap- 
ports font encore peu compliqués , les procès 
ne fauraient être ni embrouillés , ni nombreux. 
Aulïi toutes les conteftations étaient portées 
devant le Roi , qui appellait quelque -fois un 
petit nombre de Sénateurs , à fon choix , pour 
l’aflifter dans fes jugements. Cette juftice expé- 
ditive n’éxigeait ni corps de loix , ni forme 
de procédure bien régulière. L’autorité des pères 
dans leurs ménages & celle des patrons fur 
leurs clients , achèvent d’expliquer comment le 
tribunal royal fuffifait à vuider les différents , 
puisque la plupart étaient réprimés ou préve- 
nus par ces deux moyens coercitifs (d). 



(d) Voyez au chap. II. du Livre IV ce qui eft dit 
du Tribunal de famille & du Patronage. 
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Le tribunal du Roi était fans appel. C’eft 
par erreur que quelques Auteurs ont cru que 
les condamnés pouvaient en référer devant le peu- 
ple. Si Thiftoire nous montre Horace appellant de- 
vant les curies de la condamnation des Duumvirs 
pour le mceurtre de fa fœur , cet exemple unique 
loin d’être conféquent aux loix établies , y fai- 
fait exception (e). 



(î) M. de Montesquieu remarque avec raifon que 
cet exemple particulier , loin d’établir le droit 
d’appel pardevant le peuple , contredit expreffe- 
jnent fon exiltence. En effet Denis d’Halicarnaffe 
nous apprend que le Roi refufa de fe mêler du 
jugement d’Horace par des raifons de politique , 
& qu’il confeilla à fon pèr# de porter la caufe de- 
vant le peuple extraordinairement. 11 parait même, 
fuivant cet auteur , que les duumvirs qui aflis- 
taient ordinairement le Roi dans fes jugements , 
ne prononcèrent pas dans cette affaire. Ce qui 
.eft certain c’eft que la marche hiftorique de la 
Monarchie nous montre continuellement les curies 
fans aucune confiftance. Comment fe pourrait -il 
qu’elles eûffent joui de ce droit d’appel , tandis 
qne les Comices des centuries s’en trouvent privés à 
l’époque où la révolution venait de conftater tous 
leurs droits ? Il cft évident que le peuple ne 
jouiffait pas encore de ce droit d'appel , puisqu’il 
fallut une loi expreffe pour l’en inveftir. On ne 
faurait dire qfie cette loi Valeria n’eft qu'une 
confirmation d’un droit ancien ; elle établit bien 
«xpreffément un exercice nouveau d’un droit qui 
fut contefté même longtems par le Sénat. 




SS 



Les Rois jouirent de' fi plénitude dur pou- 
voir judiciaire jusqu’à Servius T ullius. Ce Prince 
organifa des tribunaux qui connurent des affai- 
res civiles ; toutes les caufes criminelles con- 
tinuèrent de reflortir à celui du Roi. 

On voit , par tout ce qui vient d’étre dit , 
que la couronne , avait été invertie d’une grande 
autorité. On n’avait pas négligé de l’entourer 
aulTi de totit l’éclat que comportaient la petitefle 
& la pauvreté de l’Etat. Dès le tems de Ro- 
mulus les Cêlêres lui compofaient une garde à 
cbeval ; douze lièteurs le précédaient , portant 
chacun la hàche d’armes environnée de faifceaux 
de verges , fymbole de la juftice expéditive du 
Monarque. La robbé de pourpre , la couronne 
d’or & le feeptre peuvent bien appartenir au 
régne de Tarquin premier , qui appella à Rome 
une certaine Majefté & une pompe inconnue 
aux premiers Romains. 

J’ai dit que Romulus s’était fournis à rendre 
la couronne élective. Sa mort eut dû être le 
moment de procéder à l’Eleétion d’un nouveau 
Roi : mais le Sénat voulut mettre à profit cette 
occafion d’attirer à foi la puiffance royale. 
Ce corps , jaloux de voir fon autorité adminis- 
trative referrée dans les bornes étroites d’un 
confeil , fupportait impatiement l’afeendant d’un 
fondateur qu’une continuité de conquêtes avait 
affermi fur fon trône. On vit Romulus difpataî- 
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tre à l’âge de çç ans , fans qu’il reftât aucune 
trace de la manière dont il avait péri. Il fut 
facile au Sénat de préfenter cet événement conv 
me fumaturel ; & la crédulité du peuple favo- 
rifant une opinion qui flattait l’orgueil Romain, 
Romulus fut adoré comme un Dieu qui était 
•lié rejoindre les Immortels , dont il fe difait 
iflu. Le Sénat , en lui drefïant des autels , vou- 
lut s’emparer de fa dépouille terreftre. La mort 
de ce Prince fut fuivie d’un long interrègne, 
pendant lequel un Sénateur , élu par fon corps , 
gouvernait l’Etat pendant cinq jours feulement. 
Ce Magiftrat fuprême , qui prenait le nom 
d entrerai , était après l’éxpiration de ce terme , 
remplacé par une nouvelle élection. Ce Gou- 
vernement précaire , qui dura plus d’un an , 
ne pouvait pas manquer de lafl'er le peuple à 
la longue. Il fallut revenir à un Roi , & ce ne 
fut pas fans peine qu’on ftatua fur des formes 
légales d’éledion. Un Entreroi , nomme adhoc , 
élut la perfonne du Monarque. Cette nomina- 
tion , faite par l’entreroi , devait toute -fois 
être approuvée par le Sénat & coniirmée par 
le peuple. Si l’une de ces conditions manquait, 
on procédait à un nouveau choix. C’eft ainfi 
que Numa Pompilius fut élu , de même que 
fes fucceffeurs. La violation de cette loi cons- 
titutionelle par Tarqnin II , qui recueillit la 
couronne comme une hérédité , fournit au 




Sénat un prétexte bien plaufible pour pr»vo- 
quer la déchéance de te Prince. 



ARTICLE SECOND. 

Divifion des citoyens en deux ordres. 
Inftitution du Sénat. 



La plupart 'des citoyens de Romulus 
étant des pâtres & des avanturiers , aux- 
quels plufieurs efclaves fugitifs étaient venus 
s’afl'ocier , le petit nombre de familles honnêtes 
qui fe trouva parmi cette populace dut jouir de 
beaucoup de confi dération. Voilà l’origine de 
ce principe ariftocratique qui divifa le peuple 
Romain , dès fon berceau , en deux ordres très 
diftinéts. Ils prirent le nom de Patricien & de 
Plébéyeti. 

Dans une horde qui fe compofait de doux 
claiTes , dont la plus nombreufe , accoutumée 
à fervir , venait fe ranger fous le commande- 
ment de quelques individus qui la menaient au 
butin , les patriciens fe trouvaient défignés na- 
turellement. Romulus n’eut donc befoin que de 
fuivre l’opinion déjà établie pour former comme 
une cafte privilégiée dans fa ville. Il leur ac. 
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•orda la prétention exclufive à tous les emplois 
militaires & religieux , & les affocia feuls à 
radminiftration , comme membres du Sénat. 
Tout emploi public (car il n’exiftait pas encore 
de Magiftrature) fut interdit indiftindement aux 
plébéyens. L’opinion religieufe vint renforcer 
encore cette ligne de démarcation prononcée 
entre les deux ordres. La Majefté divine exi- 
geant que les organes de fes volontés confer- 
vafient une origine pure , un patricien eût cru 
commettre une profanation de s’allier avec un 
plébéyen , & chacun voulut que fa race ne per- 
dit pas le droit de communiquer directement 
avec la divinité par la confécration des aufpi- 
ces (/). Il avait été facile aux patriciens d’éta- 
blir d’auffi hautes prétentions , plutôt à raifon 
de la baflefle des races plébéyenes , que de leur 
propre illuftration. On peut en juger par l’éty- 
mologie que Tite Lire lui même donne au mot 
fatncien. Qui pat rem cierc pojfent. (Tit. liv. 
lib. io) ceux qui pouvaient déjtgner leur pire. 
L’orgueil des anciennes familles ne s’accomo- 
dant pas d’une origine auffi modefte , leurs 
defcendans ne manquèrent pas de moyens d’en- 
noblir cette fource. D’ailleurs les races Sabines» 
Albaines & Tofcanes avaient dû jetter quelque 
relief fur la malfe des patriciens Romains , 



</) Voy. le chap. I. du livre IV article Aufpiut 
& Augures. 




après qu’on y eut Incorporé tout ce qu’il y 
avait de plus diftingué parmi ces peuples déjà 
anciens. 

Comme je parlerai ailleurs de la Noblefïe 
. Romaine , il fuffit ici d’en avoir indiqué la 

fource. PafTons à l’établiffemcnt du Sénat. 

ïnftitu- Romulus , voulant fe comjîofer un Confeil 
tionduSc-à l’nftar des petits Etats dont l’Italie lui offrait 
le modèle , choifit cent membres parmi l’ordre 
des patriciens. Il leur donna le nom de Sénateur t % 
fans doute parce qu’il avait pris les plus âgés , 
Séniores. Ils furent aufli défignés du nom de 
Per es , à raifon de ce qu’il avait exigé qu’ils 
eûfTent des enfans. Cette diftin&ion était d’au- 
tant plus prétieufe dans une colonie naifiante , 
que presque tous les citoyens étaient fans fem- 
mes. De même que le Roi s’était attribué le 
droit de créer le Sénat , il fe réferva celui d’en 
remplacer les membres. L’exercice de cet aéle 
important de l’adminiffration appartenait à la 
couronne. Il eft vraifemblable que quand les 
nominations avaient lieu par grandes malles , 
telles que celle des cent Sénateurs Sabins , ou 
la promotion faite par l’ancien Tarquin , le Roi 
portait alors aux Comices la connaiffance de 
cette grande affaire. La fan&ion du peuple Ié- 
gdifait çes innovations ,^jui ceffaient d'être un 
aéte purement adminiftratif. C’eft là deflus que fe 
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fondent ceux qui n’ent pas accordé aux Roi» 
de Rome un droit exclufif à ces nominations. 
Sans m’arrêter aux difcuflions oifeufes qui fe 
font élevées fur cette matière , je dirai que 1» 
choix était circonfcrit parmi les feuls patriciens. 
On voit , à la vérité , Tarquin 1 ancien élever 
à la dignité de Sénateurs cent des plébéyen» 
principaux , mais il commença d’abord par le» 
créer patriciens. Ce coup d’autorité extraordi- 
naire fit donner à ces familles nouvelles le nom 
de patriciens de moindre race , (minorum Gentium) 
& cette défignation fe propagea pour les Race» 
qui en defcendirent. La promotion de Tarquin 
avant porté les membres du Sénat à trois cents , 
ils demeurèrent fixés à ce nombre pendant plu- 
fleurs fiécles. 

Ces places étalent à vie. On ne perdait la 
dignité de Sénateur que par la dégradation. 
On ighore fi les Rois employèrent ce moyen de 
correction , comme firent par la fuite les cen- 
feurs fous la République. 

L’autorité du Sénat ne put manquer d’éprou- 
ver bien des variations fuivant les circonltances, 
fuivant le caractère du Prince régnant &c. C’eft 
ainfi qu’après la mort de Romulus l’interrègne 
fournit à ce corps un moyen de confolider fa 
puiflance. Sous le pieux Num^a vénération 
attaché» & l’exercice de» fonctions facerdotales 
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dut 'rejaillir fur les Sénateurs , miniftres -du 
culte pour la plupart Les régnes guerriers de 
Tullus & d’Ancus ajoutèrent la confidération 
des dignités militaires à celle qui s’empruntait 
déjà de la religion. C’eft ainfi que non feule- 
ment les- Sénateurs , mais le corps entier des 
patriciens , croiffaient en crédit & en forces , 
de même qu’en nombre & en richeffes. La 
profpérité des fortunes dérivait de ce que Ro- 
mulus avait tâché vainement de concilier deux 
chofes contradictoires , à favoir le nivellement 
des propriétés avec deux ordres politiques de 
citoyens. Il s’enfuivit une conféquence inévita- 
ble ; l’inégalité des biens ne tarda pas à franchir 
les faibles barrières que lui oppofaient quelques 
loix civiles. Bientôt le partage des terres con- 
quifes celfa d’être fait par portions égales entre 
les chefs des armées & les Amples foldats , en- 
tre l’ordre qui commandait & celui qui était 
deftiné à obéir. Au furplus ce principe même 
d’inégalité dut contribuer à tirer la Commune de 
l’état d’opprelïion ou elle languiffait. Plufieurs 
plébéyens s’étaient néceffairement enrichis ; dès- , 
lors l’opinion dut défigner une claffe intermé- 
diaire de citoyens, attendu que leur fortune 
les éloignait de cet état d’avilliflement qui frap- 
pait indiftinétement tout ce qui n’était pas patri- 
cien. Audi voit- on Tarquin premier retirer de 
la fange plébé^ene cent de ces familles nou- 
velles. La politique de ce prince lui fit faiür ce 
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moyen naturel de balancer le grand afcendant 
que prenait le corps des patriciens. En l'aug- 
mentant aufli confidérablement , il s’aflurait un 
parti au milieu deux , il entretenait une fcis- 
fion dans le. corps adminiftratif. Dès cette épo- 
que la puiflance du Sénat dut décliner. L’his- 
toire effedivement nous montre le fucceffeur 
de Tarquin opérant fans effort une nouvelle 
divifion dans les pouvoirs politiques , & orga- 
nifant un ordre intermédiaire entre les patri- 
ciens & les plébéyens. 

Ce que je viens de dire , en faifant con- 
naître la marche du Gouvernement pendant le 
premier période de la Monarchie , prépare à 
prendre des idées véritables de la puiflance du 
Sénat. Ce corps ne fut d’abord qu’un Ample 
confeil d’adminiftration , qui tempérait l’auttv- 
rité royale , mais fans la balancer ; les circons- 
tances que je viens d’indiquer ayant augmenté 
fucceflivement fon pouvoir , fes attributions 
s’étendirent & devinrent plus fixes. Un corps , 
qui avait obtenu l’influence la plus prépondé- 
rante fur l’éledion à la couronne , ne devait 
pas être étranger aux grandes affaires d’Etat. 
Aufli ces affemblées , que le Roi d’abord con- 
voquait à fa volonté , devinrent bientôt moins 
dépendantes , foit pour le temps , foit pour 
le mode de leur tenue. Sous le Roi Tullus le 
Sénat avait déjà un temple affe&é à fes féan- 




ces habituelles, (g) On y délibérait fur toutes 
les matières d’adminiftration ; & lorsque quel- 
qu’une paflait aux comices , ce n’était que 
préalablement préparée dans le confeil : les 
décidons du peuple étaient encore reportées à 
fa révifion pour y être infirmées ou fanétion- 
nées par un décret. 

Il fuffit d’avoir indiqué ici les principales 
attributions du Sénat, telles qu’elles font déduites 
de la marche même de l’hiftoirc (A). Lorsque 



(g) Cette bafilique , qui retint le nom de Cour 
bojlilia , fut longtems encore fous la république 
le lieu le plus habituel des alfemblées du Sénat. 

(b) Un a vu à l’article des pouvoirs de la couronne 
combien peu le Sénat participait au pouvoir légis- 
latif , & que toute fon influence dans le pouvoir 
judiciaire fe réduifait à fournir les membres dont 
le Roi jugeait à propos de compoferfonTribunaL 
Lapins grande autorité de ce corps concernait donc 
l’adminUlration ; encore ce qu’on appelle propre- 
ment Fuijfance exécutive réfidait dans la couronne. 
Un exemple éclaircira l’efpéce d’influence que Je 
Sénat exerçait dans les affaires d’adminiftration. 
Je le tirerai de la guerre , cet a (Se majeur d’un 
Gouvernement tout militaire. Numa en inftituant 
un collège de Féciales avait confacré le mode de dé- 
claration de guerre. Ce prince n’eut point owa- 
fion de l’employer , mais fon fucceffeur s’en fer. 
vit peur lignifier la guerre aux Latins. La v«« 



DigilizeÇ by Google 




je ferai arrivé à la République , je détaillerai 
avec plus d’intérêt & de précifion tout ce qui 



, telle qu’elle nous a été transmife par les hiftoricns. 
Un F Icialt envoyé fur la frontière par le Roi , 
cria à haute voix „ Ecoutés Jupiter & vous Junon, 
„ écoutés Ouirinus , écoutés dieux du ciel , de la 
,, terre & des enfers , je vous prends à témoin que 
„lc peuple Latin eft injufte ; & comme ce peu. 
,,ple a outragé le peuple Romain , le peuple Ro- 
main & moi , du confentement du Sénat , lui dé- 
„ clarons la guerre. “ 

L’aflenriihent du Sénat était donc néceflaire 
pour tous les grands aftes adminiftratifs. En effet 
le Roi & le Sénat délibéraient fur la guerre , la 
décidaient dans leur confeil , & lorsqu’ils avaient 
préparé les moyens de la foutenir , on portait 
l'affaire à l'acceptation des comices , fans crainte 
qu’une populace avide de butin refufât de mar- 
cher au pillage. Ce qui pour le peuple n’était 
guéres qu’une vaine formule d’autorité , devenait 
un pouvoir bien réel dans un corps délibérant , 
tel que le Sénat. Au refte il fe pourrait que 
Tite Live ait transmis la formule de déclaration 
ufitée fous la république, plutôt que celle con- 
facrée par Numa. Mais le refpeâ fcrupuleux det 
Romains pour tout ce qui tenait à la religion , 
ne permet pas de croire que cette formule pieufe 
eût fouffert d’autre altération que celle que pou- 
vait nécefliter l’abolition de la royauté. Si le nom 
du Roi étolt prononcé dans la formule de Numa 
& d’Ancus , il fallut bien le fupprimer feus ln 
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appartient à l’adminiftration. Pour achever de 
faire connaitre le plan du gouvernement de 
la Monarchie , il ne me refte plus qu’à parler 
de l’ordre Plébéyen & de fes divifions. 



République. Cette citation de Tite Live eft une 
de celles dont on s’appuye le plus pour relever 
l’autorité du peuple fous la Monarchie. Je répété 
que la marche de l’hiftoire , pendant ce période 
de tems , ne peut laitfer aucun doute fur la fai- 
bleife des pouvoirs populaires avant l’inftitution 
des Centuries. 



ÀRTI- 
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ARTICLE TROISIEME. 



De l’ordre Plébéyen. Divilion du peuple 
en Tribus & Curies. Formation 
des Comices. 



^ omulus après avoir compofé fon Sénat & 
défigné les familles patriciennes, établit desdi- 
vifions générales pour la mafTe entière de fon 
peuple. Il forma de la totalité de fes citoyens 
trois tribus égales en nombre , à la tête des- 
quelles les Sénateurs & les Patriciens fe trou- 
vaient placés. Cette dénomination de Tribus 
leur fut donnée à raifon de leur quantité ; de 
même que chaque citoyen ou foldat qui en fai- 
fait partie , fut appellé Miles , parce que la 
Force de chaque tribu fe trouva être de mille 
hommes , à l’époque de la première fondation. 

Les tribus furent fubdivifées chacune en 
dix Curies ; ce qui en portait le nombre à 
trente. À mefure que la population augmentait , 
(par les incorporations étrangères bien plus que 
par les naiflances) les nouveaux citoyens étaient 
repartis dans les trois Tribus , qui croiffaient 
ainfi en forces , en confervant leur nombre 
primitif. 
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■Le mot Curie paraît venir de Curare , frets. 
,Jre foin , parce que chacune de ces divifions 
avait été confié aux foins immédiats de quel- 
ques patriciens , qui fous le nom de Curions 
adminiftraient le culte dans chaque Curie. 
Quelques auteurs aiment mieux dériver ce nom 
» d c c dui de Cures Capitale des Sabins. Suivant 
eux les deux peuples réunis voulurent que la 
Nation Sabine donnât aux parties colledUves 
du peuple Romain un nom qui rappellât la 
mémoire de fon ancienne Métropole ; tandis 
que Rome , & l’enfemble de l’Etat , confer- 
verent celui de leur fondateur. Comme les Sa- 
bins , égaux en force aux Romains , étaient 
compofés d’un meilleur ordre de citoyens , ils 
Obtinrent auffi que la dénomination de Quin- 
tes ferait affeétée au Corps de la Nation , con- 
fidérée comme Puiffance politique. ( i ) 



(0 Quintes & Curie peuvent très bien avoir la 
même Etymologie , attendu la prononciation pri- 
mitive du Latin de ces temps reculés. Les Ro- 
mains depuis fubftituerent habituellement la let- 
tre C au Q parce que le fon était le même pour 
ces deux lettres. Quoiqu’il en foit de ces origines, 
qui jettent quelque jour fur les antiquités Romai- 
nes , le mot jQjiirites fut afie&e a tout le corps 
du peuple affemblé en Comices. On donna ce 
titre également à l’ordre -des Chevaliers» conlidéré 
colle&ivement , parcequ’il formait auffi un corps 
politique. 

V 
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Avant de détailler la compolition des Co- 
mices , il eft bon de jetter un coup d’œil gé- 
néral fur l’ordre des Plébéyens , & fur la maire 
des individus qui compofaient cet ordre. On 
a vu la peuplade de Romulus fe partager na- 
turellement en deux ordres , les Patriciens & 
les Plébéyens. Mais les fubdivifions fociales , 
qui conftituent ce que nous appelions les rangs, 
les conditions , n’exifterent point parmi les pre- . 
miers Romains. Tout ce qui ne fut pas patri- 
eiën fe trouva rangé dans une feule & même 
claffe ; la dénomination de Plébéyen fut fuf- 
fifante pour défigner des individus qui tous 
exerçaient une profeffion unique (les armes) 

& qui n’y joignaient d’autre métier que celui 
de laboureur. Le principe fondamental de l’af- 
fociation fut donc pofé fur le nivellement des 
Plébéyens entre eux. Mais fi les befoins d’une 
fubordination militaire , & l’ordre focial lui mê- 
me , avaient établi la fupériorité patricienne ; 
l’extrême pauvreté , commune à tous , obligea 
de niveler abfolument les fortunes , pareequ’on 
n’avait pas même de quoi fatisfaire aux pre- 
miers befoins. ( k ) 



(k) Ce nivellement des fortunes , dont Romulus 
s’était vuj contraint à faire un effai forcé , u’eft 
pas moins imcompatiblc avec toute idée de fo- 
ciété , qu’avec celle même de la propriété. Il 
« fuffifait du premier Romain qui parvint à poffedec 
une charue pour rompre cette prétendue égalité , 

C 3 
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Romulus fe trouvait ainfi placé naturelle, 
ment dans un concours de circonftances , qui 
furpaffait celles que Lycurgue s’efforça de pofer 
pour bafcs fondamentales de fon gouvernement 
militaire. Audi n’eut- il pas befoin de toute la 
iagefle du législateur grec , pour en déduire 
les principes vigoureux qui firent le nerf de 
fon Etat. La pauvreté de Lacédémone affinait 
fa confervation ; Rome retira de la Tienne 
des moyens d’aggrandiflement. Conquérir devint 
pour ce peuple le fynonime de fubfifter. En 
effet il fallut afliirer par la rapine la fubfiftance 
des premiers Romains ; or la rapine ne pou. 
Tant être foutenue que par la guerre , tous les 
citoyens durent être foldats. Ravager , envahir 
les champs des peuples voifins , labourer celui 
qui était devenu la propriété de chaque foldat, 
admis (oit au partage primitif foit à la diftri- 
bution des terres conquifes ; voilà où tendit 
tout le fyftème politique du fondateur. La con. 



puisque les moyens d’un laboureur ifolé ne (au- 
raient approcher de ceux qu’il retire d’un pareil 
fecours. Comme à l’époque où Romulus inftituait 
la fociété tous fe trouvaient dans le même degré 
de pauvreté , cette mifère primitive , confidérée 
comme bafe d’égalité , permit au fondateur d’a- 
dapter à fon Gouvernement plufieurs loix & di- 
verfes inftitutions très propres à retarder l’effet 
naturel de ces différences de rang & de fortunes, 
jndifpcn&bles pour la fiabilité de toute fociété» 
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lequence en fut une diftribution égale du butin 
entre tous les foldats , de même qu’une diftri- 
bution égale des terres entre tous les citoyens. 

Mais le métier de h guerre & celui de 
laboureur^ fuppofent , exigent même l’exercice 
de quelque métiers fecondaires. Cette mefure 
nous donne a peu près la lifte de ceux que 
Romulus avait permis à fes citoyens. À propor- 
tion que la civilifation fit des progrès , cette lifte 
des métiers civiques dut prendre quelque extenfion. 
Néanmoins les Romains ne s’éloignaient jamais 
de l’efprit du fondateur. Pour ne pas parler 
ici de ce qui fe pratiquait fous la République, 
(matière que je traiterai en fon lieu) on fait 
quels furent les métiers permis aux citoyens 
Romains , après que l’organifation , que le 
Roi Servius fit de ces corps de métiers , put 
donner quelque notoriété à ces liftes. Ce prince 
y comprit les muficiens , (J) ouvriers artificiers , 



(0 Les muficiens étaient employés non feulement 
à l'armée , mais pour l’exercice habituel, du culte. 
Cette profeflion avait été placée à la tête des arts 
& métiers civiques , à raifon de cette double con- 
nexion qui rendait recommandables les citoyens 
qui l’exerqaient. Les ouvriers artificiers , que 
dans nos mœurs nous placerions les premiers , 
n’obtenaient que le fécond rang. On appellait de 
ce nom les artifans deltinés à conflrnire , dreffer 
fe conduire les machines de guerre. 11 ne faut 
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charpentiers , cordonniers , taneurs , ouvrière 
en métaux & en poterie. C étaient la les feuls 
métiers compatibles avec le droit de cite. Les 
autres étaient exerces par des efclaves , ou 
par des étrangers libres mais non admis a la 
participation du droit Romain. 

Forma Les Comices (c’eft ainfi qu’on appellait les 
tîon des afTemblécs du peuple) fe compofaient de la 
Comices. ^ unkm des deux or d res . Chaque citoyen , fois 

Sénateur , Patricien , ou Plébéyen , avait droit 
d’y affifter & d’y donner fa voix , dès qu’il 
avait atteint Page viril. Le Roi convoquait cea 
comices à fa volonté , ou de concert avec le 
Sénat ; & le lieu habituel des affemblées était 
le forum de Rome. Jusqu’au fixieme régné on. 
n’eut égard qu’à la divifion politique des Curies , 
la feule qui exiftât avant Servius Tullius. C’eft 
uniquement de ces comices de curies qu’il eft. 
ici queftion. Voilà quel était le mode de leur<- 
tenue. Pendant que le peuple s’aflemblait & 
que chacun fe rangeait dans fa Tribu & dans 
fa Curie , le Roi recevait les aufpices par la 
communication de l’Augure ; ( m ) & s’ils n’etaient 



pas perdre de vue que l'organifadon des corps & 
métiers par Servius , était poftérieure au régne 
du prem cr Tarquin , qui déjà avait retiré Rome 
de fort état primitif de rudeffe & d’incivilifation. 

(m) Voy. l’art. Augures , Aufficcs au liv. IV. chag.I. 



i 
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pas favorable* , il renvoyait FafTemblee à un 
autre jour. Lorsque les fignes étaient propices 
& qu’on s’était acquitté du facrifice & autres de- 
voirs religieux , le Roi fe rendait à l’alTemblée 
pour la préfider. Il pofait la queftion de manière 
qu’il ne s’agilfait jamais de délibérer , mais fm- 
jlement d’approuver ou de rejetter. Cette ques- 
tion , préparée d’avance dans le confeil du Sé- 
na: , était toujours réduite à fa plus fimple 
exp-eflion. Les voix fe comptaient par curies , 

& 1< rang de chacune de ces fections, pour 
opimr , était fixé par le fort à chaque nouveau 
Comüe. La majorité fe compofait ainfi de feize 
curies. Quand au tour d’opiner individuellement \ 

dans fi. feétion , il fuivâit le rang d’infeription 
du citoym. • 

Cette nanière de recueillir les voix par tête 
parailfait levoir favorifer beaucoup l’autorité 
populaire , puisque le dernier citoyen y comp- 
tait fon fuft-age tout comme le Sénateur. Les 
hiftorien; eux mêmes ont l’air de carelfer cet e 
opinion , qui n’avait pas celle de paraître flat- 
teufe ans des tems aufli rapprochés de la Ré- 
publiqe , tems où le defpotisme des Empereur* 
fe caclait encore fous des formes républicaines. 

En s’atachant , non à quelques mots ifolés , 
mais àl’enfemble de la marche hiftorique , à 
Tenchaiement des faits > on trouvera que la 
formatio des curies donnait au peuple plutôt 
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l’apparence que la réalité dû pouvoir. En effet 
fans parler des moyens réfervés à la couronne 
& aux patriciens , de régler à leur gré le tem: 
des convocations , de les faire dépendre de h 
confultation des aufpices qui étaient en leu - 
pouvoir , d’en annuller même les réfultats confor- 
mement au droit de fanction réfervé au Sénat; 
fans parler de tous ces moyens accelfoires , la 
.formation même du Comice donnait un grand 
afcendant au premier ordre. Les patricieis , 
placés à la tête de chaque curie , y opiiants 
les premiers fur une matière qu’ils avaient déjà 
préparée dans le Sénat , ne pouvaient pa? man- 
quer d’entraîner la majorité des fuffrags. Le 
peuple voyait en eux tout à la fois les niniftres 
vénérés de fon culte , fes commandam militai, 
res , fes juges , fes patrons , & les onfeillers 
nés de la Nation. Appartenait - il à me popu- 
lace , telle que l’ordre Plébéyen df ces tems 
greffiers , de lutter d’autorité contjî un corps 
qui avait en main tous les détail» adminiftra- 
tifs ? Auffi l’on voit que l’autorité populaire ne 
commença à prendre quelque confiftaice que 
par l’inftitution des Centuries & des cliTes de 
Servius. Malgré cette augmentation de pdlance 
le peuple ne fut que l’inflrument de la lévolu- 
tion républicaine. Il fallut fapper l’arifocratie 
du Sénat par une foule d’inftitufions popiaires , 
avant de pouvoir l’attaquer avec fuccès ,& plu- 
fieurs fiécles de républicanisme fuffirentà peine 
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pour ifablir une démocratie qu’il ferait abfurde 
de vouloir remonter jusqu’au gouvernement de 
la Monarchie. 

On peut donc affurer que l’attribution de* 
affaires qui devaient être portées devant les 
curies , fut affez arbitraire ; l'è re'fi'ort de cette 
puiffance -politique prenait plus ou moins de 
latitude , fuivant la pofition refpedive où fe 
trouvaient le Roi & le Sén* On ne pouvait fe 
difpenfer de confulter les Comices fur les gran- 
des affaires de l’Etat , telles que la guerre à 
déclarer , la paix a conclure &c. ; on leur don- 
nait connaiffance des principaux détails de l’ad- 
jniniftration intérieure , en un mot de cette 
partie des délibérations du Sénat que ce corps 
& le Roi jugeaient à propos de rendre publique. 
L’acceptation des Comices imprimait auffi le 
fceau de la notoriété aux loix émanées du 
Prince & de fon Confeil. 

ï 

De tous les aftes adminfllratifs , les feuls 
qui puiffent être exercés facilement par des af- 
femblées du peuple font les éledions. Mais 
fous la Monarchie il n’exiflait point de Magis- 
tratures , & les places éledives fe réduifaient 
a quelques emplois fubaltemes , dont le mode 
d’eledion était affez indifférent. On verra par 
la fuite que le peuple ne s’immifqa que fort 
terd , & avec beaucoup de reftridions , dans 



la nomination de certains miniftres do cuits 
& de quelques officiers de l’armée. Il parait que 
la plupart des emplois étaient donnés par le 
Roi , & que les Comices difpofaient d’un bien 
petit nombre. Audi voit -on , dès la fécondé 
année de la République , la loi Publicola dé- 
fendre à tout citoyen d’exercer aucun emploi 
public , s’il ne l’a obtenu par le fuffrage du 
peuple. Il exiftait donc des Officiers publics qui 
avaient été nommdp par la Couronne. Si l’oft 
m’objecte que Tarquin avait violé les privilèges 
des Comices dans ces nominations , je répon- 
drai que des officiers publics , qui fe feraient 
trouvés nommés par un Roi détrôné , tandis 
qu’ils auraient du l’être par le peuple , eûffent 
immanquablement été les premières victimes de 
la Révolution. Peut -on fuppofer que dans un 
pareil moment , il fut befoin d’une Loi expreflfe 
pour leur enlever un emploi qu’ils n’auraient 
pofledé qu’illégalement ? 

On a vu que lorsqu’il s’agiflait d’élire à la 
couronne , tout le droit des Comices fe reltrai- 
gnait à approuver la nomination que l’Entreroi 
fbifait de concert avec le Sénat. Ce fimple 
pouvoir négatif était une conféquence de la 
faculté qu’avait le peuple en corps de fanclion* 
Jier les grands aétes adminiftratifs. 

Avant de paffer aux inftitutions politiques , 
qui fous le régne de Servius Tullius préparèrent! 
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rétabliflement de la république , il eft bon de 
jetter un coup d’œil général fur la Monarchifc 
que nous avons vu lui fervir de berceau. 



CHAPITRE SECOND 

De l’efprit du Gouvernement fous les 
Rois de Rome. 



VXuelque contraire qu’offre la ville de Romu- 
lus avec Rome capitale de l’univers , l’obfervai 
teur découvre à travers la marche des premiè- 
res conquêtes le germe d’une grandeur future. 
En effet le principe du gouvernement , devenu 
républicain , n’en conferva pas moins l’efprit 
de fa première inftitution. On le voit modifié 
par fa nature même , mais jamais altéré. Auflï 
les divers changements qu’éprouva la conftitu- 
tion s’opérèrent toujours fans cortvulfions , fans* 
déchirements dit corps politique , fans infurrec- 
tions , pareequ’ils dérivaient du principe même' 
de la fondation. C’eft dans le fyftême de rapines* 
cfe Romuftis qu’il faut étudier l’origine & laf 
marche des conquêtes qui étonnèrent l’univers : 
l’envahififement du Latium préparait ceîüi' de ' 
l’Afie , & le même relient qui rompit le lien 
de l’union politique des petits peuples de L’Ita- 
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lie , devait brifer violemment eeux de* grands 
Gouvernements. 

Si l’hiftoire offre peu de monuments authen- 
tiques "fur la première fondation , l’incertitude 
de quelques faits & celle des époques , ne chan- 
gent rien aux réfultats politiques ; & ceux ci 
fuffifent pour fixer nos idées. Nous voyons Ro- 
mulus à la tête de quelques milles avanturiers 
recruter fa troupe d’un grand nombre de fugi- 
tifs , échappant à l’efclavage ou cherchant l’im- 
punité. Cette horde n’a d’autre moyen de fub- 
ftftance que la rapine : & la guerre devient 
pour tous une mefure de fureté. Une circons- 
tance extraordinaire fait que la première guerre ! 
qu’ils ont à foutenir , prend en quelque forte 
le caractère d’une guerre civile , & leurs enne- 
mis , devenus leurs parents , finirent par s’in- 
corporer parmi eux. Rome fe trouve ainfi , 
presque fans effort , avoir pris quelque confis- 
tance. Non feulement les forces phyfiques de 
l’Etat avaient été plus que doublées par cette 
réunion des peuplades Sabines , mais ce mé- 
lange dut civilifer hn peu la horde des conqué- 
rants. Voilà ce qui explique la facilité avec la- 
quelle Romulus & Numa parvinrent à avancer 
l’état de fa civilifation. (a) 



(a) Plufieurs politiques modernes ont recufé le té- 
moignage des hiftoriens Romains , parcequ’ik 
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Les premiers fuccés des armes Romaines 
font encore moins étonnants. On les devait at- 
tendre d’un chef hardi qui menait au butin fort 
peuple tout entier. Mais ce qui eft plus digne 
de remarque , c’eft que les peuples vaincus 
fervirent conftamment de bras pour fubjuguer 
ceux qui reliaient à vaincre. Comment donc 
Romulus & fes fucceffeurs purent -ils parvenir 
à tourner ces nouveaux foldats contre leurs 
propres nations ? à oppofer aux peuples du 
Latium une armée dont le plus grand nombre 
était compofé de ces mêmes peuplades Latines, 
qui une fois vaincues & dépouillées de leux 



étaient embaraffés de concilier l’extrême faibleiïé 
& la barbarie de Rome naiflante avec l’état de 
civilifation & de profpérité où tout à coup ils 
nous la montrent parvenue. C’eft ce qui a bût 
adopter par quelques écrivains l’opinion que Ro- 
me exiftait quelques fiécles avant Romulus. D’a- 
près l’explication hiftorique que je donne ici , 
l’on n’aj'pas befoin de recourir à des hypothèfes. 
Daillenrs toutes ces [fuppofitions , contredites 
par l’opinion des meilleurs hiftoriens , font dé- 
nuées même de toute vraifemblanee. Peut- on ac- 
corder plufieurs fiédes d’exiftence à un peuple 
qu’on voit ignorer . jusqu’à Servius , tontes dif- 
férences de rangs & de conditions autres que celle 
de Patricien ? Comment aurait -il refté li long- 
tems confondu dans une feule, & même dalle qui 
iuppoiàù l’égalité des fortunes? 
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territoire , s’emprefïaient à dépouiller leurs frè- 
res & leurs concitoyens ? Les rufes de la politi- 
que auraient atteint faiblement un pareil but , 
en femant la divilion parmi les voifins. Bail- 
leurs un plan fi délié n’appartenait pas à ces 
fiécles d’ignorance. Romulus fut employer des 
moyens plus aètife & bien mieux adaptés aux 
circonftances où il fe trouvait placé. Ce Prince, 
à la tête d’avanturiers , fans aucune propriété, 
diftribua les terres de fon petit territoire & cel- 
les de fes rapines , de manière que chaque ci- 
toyen obtint un lot égal. La pauveté devenant 
commune à tous , le défir général de s’enrichir 
fut dirigé vers la conquête , moyen unique 
d’une fubfiftance plus aifée (£). Romulus eut 
foin en même tems de prévenir l’inégalité que les 
hazards de la guerre pouvaient entraîner dans 
les fortunes. Tout le butin était porté en com- 
mun & diftribué de même ; rien n’était détour- 
né au profit particulier , parce qu’aux liens 
d’une difcipline févére on avait ajouté ceux du 
ferment. Chaque foldat jurait fous fes drapeaux 
de ne retenir frauduleufement aucun effet réful- 
tant de fes prifes. Or ceux qui connaifTent le 
peuple Romain , favent de quelle force était 
pour lui ce lien religieux. 



O) Voy. ce qui a été dit cideffus (chap.I Art. III) 
fur la défenfe d'exercer les métiers. 
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De pareilles circonftanees avaient rendu la 
«enquête auffi utile individuellement que né- 
üdTaire au foutien même de l’Etat. Romuiu# 
prit des moyens de la rendre plus facile. Le* 
droits de la guerre , ufités alors , étaient que le 
peuple fubjugué perdait fa liberté civile & poli- 
tique avec tous fes biens. Audi les guerres de 
nation à nation fe pourfuivaient à outrance , 
jusqu’à ce que la plus faible fut â peu près exter- 
minée. Romulus établit un autre droit des gens , 
dont il faut fans doute faire honneur à fa poli- 
tique , bien plus qu’à fon humanité. Son Etat 
s’était trop bien trouvé de l’incorporation de* 
Sabins , pour qu’il ne préférât pas obtenir de* 
citoyens plutôt que des efclaves. L’hiftoire nous 
a transmis une loi expreffe de ce Prince , par 
laquelle il défend de tuer ou de réduire en efcla- 
vage un ennemi qui rendra les armes. C’eft ainft 
qu’au lieu d’impofer la fervitude à la mafle du 
peuple vaincu , il n’ufait du droit de la viétoire 
que pour l’incorporer à fon gré parmi les vain- 
queurs. Tous ceux qu’on admettait de cette 
manière au droit de cité , après avoir été dé- 
pouillés comme ennemis , fe voyaient bientôt 
réintégrés , comme Romains , dans les droits 
•u partage égal qui fe faifait des terres conquî- 
tes. 11 arrivait que dans cette refonte générale 
des propriétés les riches feuls avaient à perdre , 
& la populace des deux partis partageait lepra 
dépouilles. Cette efpéce de guerre , qui était 



faite aux propriétaires plutôt qu’aux nations-, 
devait néceffairement affaiblir la réfiftance des 
combattans. Un ennemi des Romains , à moins 
qu’il ne fut de là claffe des riches , favait qu’en 
pofant les armes il avait tout à gagner, tan- 
dis que s’il continuait à fe battre , l’efclavag* 
l’attendait au defaut de la mort. 

À des moyens auflî efficaces Romulus avait 
ajouté le fecours des loix civiles. Le petit nom- 
bre d’inftitutions que l’on connait de ce prince 
& de fes fucceffeurs , qui fuivirent le même 
efprit , a pour but la population & le maintien 
du nivellement des fortunes, (c) Un plan fi 
nouveau de gouvernement , joint à un fyftême 
de conquêtes fi bien adapté aux circonftances 
où s’était trouvé le fondateur , fuffit pour expli- 
quer la confiance du fitccès des armes Romai. 
nés. On ceffe de s’étonner de l’enchaînement 
des vidoires , lorsqu’on envifage tous les avan- 
tages avec lesquels ce peuple préparait & foutenait 
fes guerres, {d) La conquête lui donnait des 

citoyens 



(c) Voy. chap. II Liv. IV art. des loix ce qui eft 
dit des mariages , des reftriftions apportées à 
l’expofition des enfans , du tribunal de famille , 
des loix fur les fucceilions &c. 

(d) Voy. (liv. IV chap. III , ) le fyftême politiqrtft 
& militaire des Remains. . 




citoyens & non des fujets. C’eft ainfi que le La- 
tium , qui (fuivant Pline) avait dénombré 5 5 
peuplades differentes , ne compta bientôt plus 
fur fon fol que des Romains. 

La force de la première mftitution avait 
été telle , que les Rois Tullus & Ancus lui 
durent toute la profpéiité de leurs régnes , 
même en négligeant de tenir la main à l’exécu- 
tion de quelques détails eflentiels à la marche 
de l’enfemble. On a vu que le Corps des patri- 
ciens avait acquis à cette époque une confiftance 
nouvelle. L’autorité civile, militaire &religieufe, 
qu’ils partageaient feuls avec la couronne , avait 
Favorifé à leur profit l’inégalité du partage dans 
les diftributions des terres de conquête. Parmi 
les Plébéyens même , plufieurs avaient réuffi à 
fortir de leur état primitif d’indigence. En un 
mot le nivellement des fortunes avait difparu. 

Servius Tullius fut profiter habilement des 
circonftances nouvelles où il fe trouvait placé. 
Sans renverfer les bafes pofées par Romulus , 
il les étendit & leur donna plus de confiftance , 
plus de folidité. Ce prince , qu’il faut regarder 
comme le premier fondateur de la République, 
en même tenus qu’il reformait l’adminiftration 
intérieure , modifiait encore celle de l’extérieur. 
L’efprit du premier fyftême de conquête avait 
été très propre à donner quelque corps à un Etat 
Tum. L D 
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qu’on ne pouvait faire fortir que violemment de* 
bornes de fa petiteffe. Servius , fans renoncer 
au plan d’ufurpation de Romulus , fongea à le 
modifier d’une manière qui le rendit moins ef- 
frayant pour fes voifins. En fortant des bornes 
de l’ancien Latium , Rome eut trouvé des 
peuples plus puiffants , plus unis entre eux ; 
les diverfes villes Latines s’étaient affociées par un 
pacte fédératif ; il exiflait aufïï des liens politiques 
qui unifiaient les divers peuples de la Tofcane. 
Servius , profitant de quelques viétoires rem- 
portées par fon prédéceffeur , conclut avec les 
villes Latines un traité d’alliance , qui fous le» 
apparences de l’égalité n’en affurait pas moins 
la prépondérance Romaine. Ces peuples alliés 
devinrent alors les bras dont Rome s’aida pout 
enchaîner les divers cantons de l’Italie, (r) Ce 
fyftême de fédération remplaça déformais lé 
plan d’incorporation. On avait commencé pa# 
avoir des citoyens ; on voulut enfuite avoir des 
alliés ; on devait finir par avoir des fujets. 

Ce plan fédératif , impofé par la prudence , 
s’adaptait parfaitement aux inftitutions politi- 
ques de Tullius. Jusqu’alors les incorporations 
des peuples vaincus parmi les vainqueurs s’é- 
taient opérées facilement ; plus elles étaient 



(0 Voy. (lir. UI chap. Il ,) « qui cft dit des 
' alliés. 3 

, W* 0 
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ftombreufes , plus l’Etat augmentait fes forces. 
Mais lorsque les Plébéyens fe trouvèrent divifé* 
en fix clafles , & que les bafes de divifion po- 
ferent fur l’inép ..ité des fortunes , il devint 
évident que le mode de diftribution des terres 
conquifes ne pouvait plus être confervé fur 
l’ancien pied. Il parait auffi que dcslors les 
terres de conquête ne furent reparties qu’aux 
citoyens les plus pauvres , dont on formait des 
colonies étrangères. (/) Tout ce qui n'était 
pas diftribué de cette forte tournait au profit du 
domaine national. Le droit de Cité , qui avait pu 
jusqu’alors être accordé par grandes maffes , ne 
fut plus communiqué que partiellement , par 
gradations infenfibles & avec de grands ména- 
gements. (g) On ne chercha plus qu’à alimen- 
ter la population Romaine , & non à aggrandir 
le territoire de l’Etat. C’ell que le fyftême fédé- 
ratif s’oppofait à un plan trop direét de conquête 
& d’invafion. De plus la divifion politique des 
pouvoirs dans la République & la conftitution 
des centuries , néceflitaient que le nombre 
des citoyens fut circonfcrit. Si le pays , appelle 
Romain , eut continué d’étendre fes limites , 
l’efprit d’unité dans le Gouvernement n’eut pas 



C/) Voy. (liv. III chap. I. art. III) ce qni eft dit 
des Colonies Romaines. 

* (f) (liv. UE chap. J.) art. Régime intérieur de l'Etat 

Romain. 
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tardé à s’altérer par le mélange incohérent de 
nations diverfes. (/>) 

« 

C’eft ainfi que le concours des circonftan- 
ces amena la fécondé époque du fyftême po- 
litique de Rome ; les habitants de l’Italie ne 
pouvant pas devenir Romains } on enchaîne 
leur liberté politique en les honorant du titre 
fpécieux iCaüiés. Nous verrons la grandeur des 
conquêtes donner naiflance à un troifiéme 
plan qui réduifit fucceffivement l’univers à la 
condition de Tributaire fous le nom de provinca 
Romaine. 

Sans anticiper fur ces détails de la domi- 
nation du Péuple Roi , nous allons paffer à l’e- 
tablifTement de la République. 



(h~) C’eft ce qu’on vit arriver après que tous les 
alliés curent obtenu le droit de Cité Romaine & 
de fuffrage. 



Fin du premier livre. 



Dit 




LIVRE SECOND 



De la République. 




T . , 

A_J établiflement de la République s’opéra , 
comme tout le monde fait , par l'abolition de 
la royauté fous le régne du dernier Tarquin, 
Mais cette révolution avait été préparée par 
, les inftitutions de fon prédéceffeur. La connaif- 
fance des changements politiques qu’éprouva la 
conftitutioh de la Monarchie , doit donc pré- 
céder celle du nouveau Gouvernement. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Changements politiques établis dans 
le Gouvernement de la Monarchie. 



jNous avons fuivi la Monarchie jusqu’au 
régne de Servies Tullius. Ce prince fe confor- 
mant aux circonftances nouvelles où l'état fe 
trouvait placé , refondit toutes les divifions 
politiques , en inftituant un ordre intermédiaire 
entre les Patriciens & les Plébéyens , & en 
ajoutant à la divifion des Curies , celle de# 
Gaffes & des Centuries. 



ARTICLE PREMIER 

Origine d’un ordre intermédiaire 
entre les Patriciens & les Plébéyens. 



On a vu que l’ordre Plébéyen avait été ins- 
titué fur des bafes d’égalité , qui n’admettaient 
aucune diftindion ni dans le rang, ni dans les for- 
tunes. Un tel état de chofes ne pouvaitpas fubfifter 
longtems. Tandis que les privilèges immenfes des 
Patriciens tendaient à joindre la prééminence 



Digitized by Google 



55 



des fortunes à celle du rang , quelques Pic- 
béyens , trouvant une porte ouverte à l’iné- 
galité des biens , purent auffi s’élever au def- 
fus du niveau] qui retenait la commune dans 
la mifère. Il y eut dèslors une clalle de ci- 
toyens intermédiaires entre les deux ordres ; 

& la promotion , qui fous Tarquin agrégea 
cent nouvelles familles au corps des Patriciens , 
reveilla l’émulation qui avait été étouffée par 
l’égalité primitive. Servius trouvait donc les 
efprits préparés à recevoir de nouvelles divi- 
sons politiques , qui ferviiïent à fixer des rangs 
intermédiaires. Son organifation des clafies éta- 
blit diverfes gradations très propres à atteindre 
ce but ; & fans rien enlever à la nobleffe de 
Sa prééminence , elle fortifia l’ariftocratie des 
rangs de celle des richeffes. Cette organifation 
fut telle , qu’une divifion , qui d’abord n’avait 
paru relative qu’à l’armée , donna bientôt un 
corps politique intermédiaire entre les Patri- 
ciens & les Plébéyens. On voit que je veux 
parler de l’ordre équeftre. 

Il y a loin fans doute de l’ordre équeftre , Q ff j re 
tel qu’il exifta fous la République , à l’établiC- équeftre. 
fement des Céléres de Romulus. C’eft pourtant 
à cette inftitution primitive qu’il faut remonter, 
fi l’on veut fuivre l’enchaînement hiftorique 
qui conduifit un petit corps de cavalerie à de- 
venir un ordre politique dans l’Etat. Il en eft 
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ainfi de tous les changements importants qu’on 
voit furvenir dans le Gouvernement Romain ; 
il faut en chercher la trace dans la nature 
même des inftitutions primitives- C’eft ce que 
.j’aurai occafion de développer , à mefure que 
nous avancerons dans la compofition de la 
machine politique. On verra le méchanisme 
de fes refibrts fe compliquer , fe renforcer fuc- 
ceffivement , mais fans brifer les pièces fon- 
damentales. 

Dans la pauvreté extrême où la Colonie de 
Romulus était plongée , il n’y eut fans doute 
qu’un bien petit nombre de Patriciens qui fe 
trouva pofféder un cheval. L’agrégation du 
corps de la Nobleffe Sabine , les prifes mili- 
taires , & la rapine , durent fucceffivement 
en augmenter le nombre. Mais comme le butin 
fe faifait en commun , ces chevaux , ainfi en- 
levés à l’ennemi on aux voifins , furent cenfés 
appartenir à l’Etat ; & les Cavaliers , ou 
Chevaliers , auxquels on les confia , n’en eurent 
que la jouiflance & non la propriété. C’eft de 
ce petit nombre de chevaliers , que Romulus 
forma un corps de Célires. Deftinés à porter 
les ordres du Roi avec promptitude , & à com- 
battre autour de fa perfonne , ils perdirent 
bientôt leur nom , parce qu’à mefure que la 
cavalerie fe renforça , on fongea à l’employer 
comme force importante dans l’armée. Cepen- 
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dant le cheval public ne pouvait être confié 
qu’à un propriétaire en état de le nourrir. Ce 
fut un prétexte de plus de favorifer l’inégalité 
du partage des terres , au profit des Patriciens 
qui obtenaient toujours ces chevaux , de pré- 
férence aux Plébéyens. Voilà l’origine de cette 
cavalerie noble , que nous allons voir devenir 
bientôt ordre Equeflre , ainli que du cheval pu- 
blic , que fous la République on continua de 
donner à chaque chevalier. 

Lorsque Servius inftituait les Claffes , dont 
je vais parler bientôt , la cavalerie Romaine 
était déjà très confidéiable ; Tarquin I l’avait 
portée à i8°o chevaux. Sans doute ce Prince, 
qu’on fait avoir introduit dans le Sénat cent 
Plébéyens , avait admis auffi dans la Cavalerie 
un bon nombre de citoyens , les plus confidé- 
rables du fécond ordre. Cependant la Commune 
avait eu jusqu’alors fi peu de confiftance , que 
les divifions politiques de Servius Tullius , fon- 
dées fur la quotité du Cens , ne durent pas 
apporter un changement notable dans la com- 
pofition de fes dixhuit centuries de chevaliers. 
Presque tous étaient patriciens , parce que les 
patriciens feuls avaient pu parvenir à pofféder 
quelque fortune. 

S’il avait toujours été indifpenfable de jouir 
d’une certaine aifance pour entrer dans la Ca- 
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valerie , ce ne fut que fous Servius qu’on dé- 
termina ia quotité de biens - fonds qu’il fallut 
déformais pofféder pour y être admis. Le cens 
exigé de chaque chevalier fut le plus fort après 
celui des Sénateurs. II parait même que ces 
différences de Cens , dans les diverfes Sections 
de la première claffe , étaient réglées plutôt 
par les convenances que par une loi expreffe. (a) 



(a) Il ne fubfifte aucune trace qui induife à croire 
que jusqu’au commencement du fixième fiécle 
de Rome , il exiftât un réglement exprès pour 
fixer le taux du cens que payaient les Cheva- 
liers , ainfi que les Sénateurs. Sans doute il 
était plus fort que celui des demieres centuries 
de la première claffe ; mais il parait que le 
mode de fa fixation avait été abandonné à la 
fageffe du cenfeur. Cette latitude accordée au 
Magiftrat , lui laiffait toute la faculté d’empêcher 
que cet ordre , auquel on voulait conferver 
une confiftance militaire , ne dégénérât en 
une efpéce de corps de finance. C’eft ce qui 
arriva d’après le Flébifcite porté par le Tribun 
Caius Gracchus. Le cens de l’ordre Eqycftre 
ayant été fixé à quatre cent milles Sefterces , 
on le vit des-lors compofé indiftin élément de 
tout ce qu’il y avait de plus riche dans les 
deux ordres Patricien & Plébéyen. Cette derniere 
claffe put fournir un beaucoup plus grand nom- 
bre de chevaliers , à raifonWe ce que la feule 
profeffion lucrative (celle des fermes de la Républi- 
que) était entre fes mains. Il eft remarquable que ce 
Flébifcite de Caius Gracchus contribua infini- 



Digitized by Google 





On s’était plus occupé de compofer l’ordre éques. 
tre de tout ce qui y avait de plus diftingué dans 
l’Etat que de lui a (ligner la fortune pour me- 
fure d’admiflion. Il eft vrai que dans ces pre- 
miers te ms la claffe la plus aifée était néceflai- 
lement celle des Patriciens, {b) Voilà ce qui 



ment à altérer la compoütion de l’ordre éques- 
tre. Il cella totalement d’être confidéré comme 
corps militaire , & ce ne fut plus qu’une affaire 
de finance. Comme après cette époque la com- 
poiition des armées ne tarda pas à devenir plus 
populaire , la cavalerie noble fut remplacée par 
des corps de mercenaires à cheval. 

(i) Il ne faut pas perdre de vue que tous les 
moyens de fortune pour les citoyens fe rédui- 
raient à peu près aux hazards de la guerre. 
Or la diftribution égale du butin reftraignait à 
peu de chofe les lots particuliers. Il en était 
ainli de la diftribution des terres de conquête 
pour tous ceux qui n’avaient pas à faire valoir 
les droits de quelque commandement militaire , 
ou civil. On a vu par la lifte des métiers per- 
mis aux citoyens , que les états lucratifs leur 
avaient été interdits. C’eft ainfi qu’ils ne pou- 
vaient pas être cabaretiers , ni tenir à louage 
une maifon ; (comme Denys d’Halicamafle le 
dit formellement} : tout commerce de détail était 
Incompatible avec le droit de cité. C’eft d’après 
ces iniUtutions civiles qu’il faut juger la divi- 
fton politique de Servius. Ce qui dans nos 
Gouvernements modernes eût établi l’ariftocratie 
des riches , maintint à Rome , fort longtems 
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explique comment la nouvelle divifion de Ser- 
vius Tullius s’adapta fi facilement à celle des 



encore , l’ariftocratie des nobles. Mais à me- 
fure que les richeffes & le luxe s’accrurent , 
l’on fe relâcha de l’efprit des inftitutions 
anciennes , & la ilmplicité des mœurs an- 

tiques finit par devenir un ridicule. La fortune 
put alors concourir pour les honneurs avec la 
nobleffe , & fouvent emporter la balance : 

l’ordre patricien ceffa en quelque forte d’être 
diftingué des hautes claffes Plébéyenes , qui 
s’ennobliffaient par les charges. Il faut obfcr- 
ver que cette confufion , qui mêla les premiers 
rangs , fans acception de Patricien & de Plé- 
béyen , ne s’étendit jamais jusqu’aux claffes in- 
férieures. C’eft que celles -cy n'eurent , dans 
aucun tems , les moyens de fortir de la médio- 
crité. Tandis que la profeflion de publicain , 
concentrée dans la claffe la plus riche , menait 
rapidement à la fortune , les citoyens qui 
n’étaient qu 'aiféi fans être riches , n’avaient 
pour toute reffource que l’agriculture. Le mé- 
pris des métiers fédentaires , ou frivoles , avait 
bien pu s’affaiblir , mais il exiftait encore dans 
le huitième fiéele. Si les mai très du monde 
accueillirent les beaux arts de la Grèce , il ne 
fallut rien moins que la conquête de l’Afte en- 
tière & l’habitude de jouir de tous les chefs- 
d’œuvre de l’univers , pour en naturaliser le goût 
à Rome. Loin de s’approprier le commerce & 
les manufaéhires des peuples fubjugués , loin 
de s’en faire une richeffe nationale , les Romains 
v les négligèrent cooftamment. Us en jouirent 
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ordres. Néanmoins le principe ariftocratique du 
Gouvernement tendit dès-lors à fe modifier par 
l’effet des nouvelles divifions politiques qui le 
combinaient avec la richeffe. Sans doute l’ordre 
Plébéyen était encore éloigné de l’époque qui 
devait l’admettre au partage de tous les pou- 
voirs , concuremment avec les Patriciens. Mais 
ce fut un pas de fait , & un premier pas bien 
important , puisque l’entrée de l’ordre équeftre 
fe trouva ouverte à tout citoyen affez riche 
pour exhiber le Cens des dix -huit premières 
centuries. 

La nomination à l’ordre équeftre appartenait 
au Roi. Les confuls , qui avaient hérité ce 
droit de la couronne , l’exercerent jusqu’à l’ins- 
titution des Cenfeurs. Ceux - ci en furent inves- t 
tis , de même que de la nomination aux places du 
Sénat. 'Pour être promu chevalier, il fallait, 
dans les états du Cens , fe trouver inferit parmi 
les dix -huit premières centuries. D’après cette 
acceptation du Magiftrat fuprême , le nouveau 
Chevalier obtenait le cheval public , & fe trou- 
vait ainfi agrégé au corps de cavalerie noble. 
Cette promotion , qui fuppofait l’exhibition du 
cens convenable , devait être le prix du cou- 
rage militaire & d’une bonne conduite dans U 



fans doute , mai* comme d’une produ&iott 
txotique. 



Vie privée. Tandis que quelques Plébéyens dis- 
tingués pouvaient ainff y afpirer à titre de re- 
compenfe , les jeunes patriciens , relevés par 
l’éclat du fang , par la faveur , & par la facilité 
de briller de bonne heure dans les emplois de 
la légion , fe préfentaient avec bien de l’avan- 
tage. L’honneur équeftrc était , pour ainfi dire, 
envifagé comme un droit par le premier ordre ; 
il devenait une faveur infigne pour le fécond. 

Dans les nominations des chevaliers , on 
avait à tous égards accordé une grande latitude 
auMagiftratfuprême qui en était inverti. Le nom- 
bre des membres & l’âge & étaient aufli indétermi- 
nés que la quotité précife du Cens qu’il fallait payer, 
en fus de celui de la première clarté. Les dix- 
huit centuries de l’ordre équeftre fe trouvèrent 
plus ou moins nombreufes , fuivant le tems & 
les circonftances. Quant à l’âge d’admirtion il 
n’exifte aucune trace hiftorique qui annonce 
qu’il ait été déterminé par quelque réglement 
fixe fous la République. Il en eft de même 
pour le Cens qui devait bien être fupérieur à 
celui de la première clarté , mais il parait que 
cet excédent était fixé par le Cenfeur. C’eft 
ainfi que le choix de ce magiftrat prenant une 
plus grande extenfion , fes promotions étaient 
de véritables récompenfes. (c) 

l - (O Sitôt que Caius Grxcchus eut établi que I’ordr# 

équeftre ferait ouvert à tous les citoyens -porté* 
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L’ordre équeftre jouiflait de plufieurs privi- 
lèges. C’en était déjà un très confidérable de 
fervir dans une arme plus diilinguée que l’In- 
fanterie. Un fimple cavalier ou Chevalier (comme 
difaient les Romains) était plus conlidéré qu’un 
Centurion des troupes de pied. ( d) Cela était 



dant un cens de 400 milles Sefterces , ce ne 
fut plus qu’un nom. On peut juger de la con- 
fufion & du désordre qui fe glifferent dans ce 
corps à la fuite d’un pareil réglement , par les 
foins que prit Augufte , un fiécle après , pour 
l’organifer de nouveau & en reftraindre la foule. 
Malgré que les malheurs des guçrres civiles , 
des profcriptions , & du bouleverfement des 
fortunes , eûffent porté principalement fur leti 
premières claffes des citoyens , il fallut encore 
fonger à diminuer la cohue des Chevaliers Ro- 
mains. Augufte fixa l’âge de réception à 18 ans. 
Ce prince obligea aufli les prétendants à jufti- 
fier non feulement de la poffeffion des quatre 
cent milles fefterces , mais que le père & lé 
r grandpère avaient joui de la même fortune. Ce* 
vérifications étaient extrêmement faciles à faire 
chez les Romains , d’après les états permanent* 
„ du Cens. , 

(d) On en voit- une preuve inconteftable dans le 
mode de dillribution adopté par les Généraux 
lorsqu’ils obtenaient le triomphe. Le Centurion 
(ou Capitaine) ne recevait que le double du 
fimple foidat , tandis que le Chevalier obtenait le 
: triple. La paye qui fut accordée aux troupe* , 

fmivit les même* proportions. ... -.-i 
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naturel d’après la eompofitiôti de ce corps , & 1* 
confiftance politique qui lui était accordée. Les 
Chevaliers pouvaient feuls occuper les places 
vacantes dans le Sénat , & c’était parmi eux 
que le Magiftrat fupréme , à qui en appartenait 
la nomination , choififlait les membres de 
remplacement. Ce beau privilège , & celui 
d’être placé à la tête de la première clafTe , 
feifaient le nerf politique de l’ordre. En parlant 
des comices de centuries , je ferai voir com- 
bien cette prééminence des Chevaliers donnait 
d’influence à leurs Centuries pour les décifions 
de l’affemblée. 

Un Chevalier , parvenu au Sénat , n’en res- 
tait pas moins membre de l’ordre équeftre. 
Cela était naturel , puisque le droit d’opiner 
comme Sénateur , ne changeait rien à la place 
qu’il pouvait occuper dans l’armée & dans les 
aflcmblées du peuple. Il confervait en confé- 
quence le cheval public que l’Etat lui avait 
donné. La qualité de chevalier était donc à 
vie ; & les commandements dans l’armée , l’é- 
leétion aux premières Magiftratures , étaient 
compatibles avec ce titre. On voit , dans l’his- 
toire même du feptième fiécle , les premiers 
perfonnages de l’Etat palfer la revue du Cen- 
feur , avec le corps des Chevaliers Militaires , 
préfentant le cheval public qui leur avait été 
donné & qu’ils s’honoraient de conferver toute 
leur vie. 

Si 
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Si ces places étaient à vie , elles n'étaient 
pas pour cela tout - à - fait inamovibles. Les cen. 
feurs pouvaient exclure un Chevalier de l’ordre. 
C’était une conféquence du droit d’infpection 
qu’exerçaient ces magiftrats fur tous les citoyens 
indiftinftement. On verra que les Sénateurs eux 
mêmes n’en étaient pas exempts. Un Cenfeur 
pouvait oter le cheval public à un membre de 
l’ordre équeftre , & le faire dcfcendre à telle Gaffe 
qu’il jugeait à prapos , même le priver entière- 
ment du droit de fuffrage. Cette correction , 
confédérée comme une fimple honte , fans être 
une infamie , biffait au chevalier exclu la fa- 
culté d’être réintégré , en faifant oublier les 
caufes de fa dégradation. On voit par l’hiftoire 
, que cette punition fut affez fréquente , & que 
les cenfeurs l’infligèrent , foit pour n’avoir pas 
confervé le cens requis , foit pour mauvaifes 
mœurs , ou comme mal noté à la guerre par 
le Général &c. 



Une loi fomptuaire avait établi un omemenl 
particulier aux Chevaliers ; ils portaient un anneau 
d’or, tandis que tous les autres citoyens ne pou- 
vaient le porter qu’en fer. L’anneau était un fignc 
de liberté interdit aux efclavcs. Quant au vête- 
ment , celui de l’ordre équeftre était le même que 
pour les patriciens. La toge bordée de pourpre 

'loin. LE v 
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décorait indiftin élément tous les citoyens jouit 
fant d’un certain état, (e) 

J’ai dit que l’ordre équeftre compofait la 
cavalerie de l’armée. Mais à mefure que la 
grandeur des guerres fit mieux connaître toute 
l’importance de cette arme , il arriva que la 
Cavalerie Romaine fut augmentée dans une 
proportion plus forte que l’ordre. On s’accoutuma 
à recevoir , parmi la troupe montée , des vo- 
lontaires riches qui fe fourniffaient eux même» 
de chevaux : ils faifaient partie de la cavaleri» 
fans être Chevaliers. 



(e) Les loix fomptuaires de la République n’a- 
vaient point afligné un habit différent pour les 
Ordres. Pendant les beaux jours de Rome , 
la décence & la gravité des mœurs , jointes 
à l’ignorance' du luxe , avaient fuffi pour rete- 
nir chaque citoyen dans les bornes de fort état. 
Mais lorsque la dépravation eût tout corrompu t 
lorsque par l’effet des guerres civiles & desr 
profcriptions , les fortunes fe trouvèrent boule- 
verfées , lorsqu’une foule d’hommes nouveaux 
eût remplacé l’ancienne Nobleffe , perfonno 
alors ne voulut rcfter à fa place. Augufte » 
pour rétablir l’ordre & les convenances , fe vifc 
obligé d’interdire par un réglement exprès 1» 
pourpre à tous les citoyens qui n’étaient ni 
Sénateurs , ni Chevaliers. Il y eut le Laticlave 
& rangujliclave. La première de ces Toges 

à bandes de pourpre , était affettée aux me»* 
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La paye qui fut accordée aux Troupes (l’an 
347) entraîna quelque changement , non dans 
le mode de confcription militaire , mais dans la 
formation des armées. On cefTa de licencier la 
mafle entière des troupes , comme elle l’avait * 
été jusqu’alors. 11 y eut des Légions permanen- 
tes , des corps de troupes réglées. 11 dut en 
réfulter une formation nouvelle pour la troupe 
à cheval. En effet la nobleffe Romaine 1 qui 
compofait l’ordre équeftre , avait été très pro- 
pre à faire la guerre en corps , tant que la 
brièveté des campagnes avait permis de conci- 
lier les occupations militaires avec les emplois 
civils. Mais une cafte de Patriciens , de citoyens 
privilégiés , n’avait garde de s’éloigner habituel- 
lement de l’adminiftration. Il s’enfuivit que l’or- 
dre équeftre , qui déjà ne compofait plus la 
Cavalerie en entier , cefla de faire le fond de 
cette cavalerie permanente. Les chevaliers dès- 
lors ne furent pas plus aftreints à la guerre, 
que les autres citoyens. 

L’admiffion des Plébéyens aux grandes char- 
ges des l’Etat , concourut avec la caufe que je 
viens d’indiquer , à altérer l’eflence de l’ordre 
équeftre. Cet ordre perdit fa plus belle préro- 
gative , auflitôt qu’on put entrer au Sénat par 



bres du Sénat : Ceux de l’ordre équeftre por- 
taient la féconds à bandes plus étroites. 

E » 
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■une autre porte , celle des Magiftratures. À la 
vérité le principe ariltocratique du Gouvernement 
militait en faveur des deux premiers ordres. 
Mais les Chevaliers Romains fc trouvèrent tota- 
lement mélés après qu.e le réglement de Caius 
Gracchus en eut fait un corps de finance. (/) 
Au lieu de la confiftance militaire que l’Ordre 
confervait encore , il ne préfenta plus que des 
centuries de. citoyens , placés par la prépondé- 
rance de leur fortune à la tête de la première 
Clafi'e. 

Le principe Ariltocratique du Gouvernement 
avait été tellement vigoureux , que toutes ces 
altérations dans l’ellènce politique de l’ordre 
équeftre , ne purent pas néanmoins porter aux. 
Magiftratures cette foule et hommes nouveaux , de- 
venus Chevaliers à raifon de leur fortune. Mal- 
gré les réglements démocratiques qui avaient 
pour but de confondre les Ordres , on ne par- 
vint qu’à modérer la tendance du Gouvernement 
vers l’ariftocratie extrême. C’eft ainfi que tandis 
que la loi rendait tous les citoyens aptes aux 
grands employs , ce ne fut jamais qu’un allez 
petit nombre de familles Plébéyennes qui par- 
vint à les partager avec les Patriciens. La» 



(/) Voy. ce qui vient d’être dit aufujet du cetii 
de l’ordre équeftre porté par Caius Gracchus 
à 400 mille Seiterces. 
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Chevaliers , non illuftrês , fe tournaient vers la 
partie lucrative des fermes de la République. 
La fonction de publicain fe trouvait comme 
concentrée dans lctir Claffe. (^) 

Malgré ces altérations qu’éprouva l’ordre 
équeftre , on ne vit jamais s’effacer entièrement 
l’efprit de fon ancienne inftitution. L’opinion , 
les mœurs , l’habitude des anciens ufages , 
firent envifager ce corps , dans le dernier fiécle 
de la République , comme étant compofé de 
deux feftions différentes. Dans l’une fe dallaient 
tous les Chevaliers , qui n’étaient que des hom- 
mes nouveaux arrivés là par le Cens : L’autre» 
formée de l’élite des patriciens & de tous les 
citoyens illuftrés , confervait à l’ordre équeftre 
fon antique éclat. Tandis que la totalité des 



(g) Les Romains appelaient publicains ceux qui 
tenaient à ferme les revenus de la République. 
C’étaient néceiTaircment les citoyens les plus 
riches de l’Etat , comme ayant feuls la faculté 
de fournir une caution fuffifante des Baux. Si 
quelque citoyen , d’un cens inférieur à celui de 
l’ordre équeftre , réufiftiiit à fe procurer quelque 
bail , il parvenait bien vite au Cens fupérienr, 
à l’atde d’un métier auffi lucratif. Comme d’un 
autre côté , les Sénateurs , & leurs familles , 
ne pouvaient pas exercer le commerce , ce régle- 
ment comportait pour eux l’exclufion aux baux 
des fermes publiques. Elles étaient donc uni- 
quement entre les mains des Chevaliers Plébéyens. 
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Chevaliers fe faifait inftrire dans les dix -huit 
premières centuries , ceux qui faifaiçnt profeffion 
des armes recevaient feuls l’honneur du cheval 
public. 

C. Gracchus joignit à fon réglement pour 
l’ordre équeftre , une innovation dont les fuites 
furent très funeftes. Ce Tribun , qui confultait 
bien moins l’intérêt public que fa haine contre 
les Patriciens , ne fe contenta pas d’avoir bou- 
leverfé la compofition des chevaliers , d’avoir 
altéré l’effence conftitutive de l’ordre , en en 
faifant plutôt un corps de finance qu’un corps 
militaire ; il voulut encore l’inveftir des pou- 
voirs judiciaires. Le Plébifcite , par lequel il 
transféra les jugements des Sénateurs aux Cheva- 
liers , entraîna les conféquences les plus dangé- 
reufes. , C’eft une des caufes qui contribuèrent 
le plus à hâter la ruine de l’Etat. On eut alors 
pour Juges les mêmes Plublicains qui avaient 
un intérêt direft à favorifer des déprédations 
dont il devint impoffible d’arrêter le torrent. 
À l’article de la Judicature je développerai 
tous les inconvénients qui réfultérent d’une loi 
bien contraire à l’efprit de la conftitution Ro- 
maine. 

Après avoir fuivi la compofition de l’ordre 
équeftre , confidéré dans fes différentes époques, 
je vais paffer à la divifion politique que Serr. 
Tullius fit de tout le peuple Romain. 
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ARTICLE SECOND. 

Divifion des Citoyens 
par ClaÉes & Centuries. 



Jjorsque Servius parvint au trône , toutes les 
fortunes étant cenfées égales , comme du temps 
de la première fondation des propriétés , cha- 
que citoyen indiftin&ement payait par tête un 
tribut égal. Il devenait inftant de remédier à 
ce défaut de proportion , puisque l'inégalité 
des fortunes avait déjà fait de grands progrès. 
D’un autre côté la divifion des Curies était’ de- 
venue très imparfaite , parce que les feuls ha- 
bitants de la Ville s’y trouvaient claffés , & 
qu’on n’y avait pas compris les citoyens domi- 
ciliés à la Campagne. C’était moins un oubli , 
qu’une conféquence de la première fondation , 
puisqu’alors l’Etat réfidait en entier dans Rome ; 
& lorsque le territoire Romain s’étendit , on 
dut peu fentir le befoin d’une divifion plus 
générale. En effet , vu le peu d’influence dont 
les curies jouiffaient fous les premiers régnes , 
il devenait allez indifférent à des laboureurs 
d’y avoir voix ou non ; le peuple des cam- 
pagnes s’était peu embaraffé de s’y trouver 

claffé. 
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Scrvius voulut remédier à deux bafes suffi 
défe&ueufes. Il établit un Cens qui diftingua 
fîx clafTes de citoyens , & il divifa fes Tribus 
de manière qu’on compta celles de la ville & 
celles du dehors. 

Le Cens déterminait la valeur des propriétés 
que chaque chef de famille pofledait en im- 
meubles. D'après ce cadaftre général , on avait 
formé fix divifions qui fervaient à féparer les 
clafTes. En voici le Tableau. 

La première ClafTe fut compofée de tous les 
citoyens qui pofTédaient au moins cent mines 
en immeubles. ( Les cent mines équivalant à 
cent milles as Romains.) ( b ) 



(b) Dans l’évaluation du Cens , on comprenait 
avec les fonds territoriaux & maifons , tout le 
mobilier d’exploitation , tels que les efclaves & 
le bétail. C’était là ce qui conftituait la fortune 
d’un peuple Agricole , qui ne fongea que fort 
tard à être capitalifie. Au furplus le Magiftrat 
qui faifait le Cens , avait beaucoup de latitude 
pour influencer à fon gré le mode des eftima- 
tions. (comme on le verra à l’article Cenfeur ). 

Plufieurs modernes ont cherché à déterminer 
la valeur des anciennes monnayes Grecques & 
Romaines , comparativement aux nôtres : les 
différences qui divifent les favants font tell*. 
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Première claffe .. . 
Deuxième claffe . . . . 

Troifième claffe . . . . 

Quatrième claffe . . . . 

Cinquième claffe . . . . 

Sixième claffe au dejfous de 



ioo Mines 



7S 

ïo 

2 S 

12 i Mines 
12 Mines &demi. 



Tableau 
du Cens. 



Tout citoyen était obligé de fe faire infcrire 
dans l’une de ces fix dalles , fous peine d’être 
réputé efclave. C’eft ce qu’on appellait le Cens-. 
Chaque chef de famille fourniffait un état cir- 
conftancié des perfonnes qui compofaient fon 
ménage , ainfi que de tous lès biens meubles 



à cet égard qu’on ne peut pas même fixer des 
à-peu-près d’une manière un peu pofitive : tout 
ce qu’on connaît au juite , c’eft le rapport des 
anciennes monnayes entre elles. La Drachme (qui 
était la même chofe que le denier Romain) con- 
tenait dix As &, la Mine fufait cent drachmes. 
La valeur du denier Romain , fuivant Vertot * 
ferait d’environ fept fols & demi tournois de France ; 
félon Beaufort de près du double ; à fuivre le 
I , favant Auteur d’Anarcharfis elle monterait plus 
. ^ haut encore . a dix-huit J'ois tournois . On voit 
que d’après cela le Cens de la première claffe 
montait , fuivant l’eft'mation la plus forte , k 
neuf milles livres tournois de France , Vertot ne 
l’évalue qu’à trois milles fept cent cinquante 
livres. Il n’entre point dans mon fujet de difeu- 
ter cette matière , que l’on a bien plus débat* 
*ne qu’éclaircie. 



N 
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& immeubles. Lorsque la Valeur totale des 
propriétés équivalait les cent mines je fitppofe , 
alors tous les membres de cette famille faifaient 
partie de la première claffe : ainfi des autres. 



Quoique le Gouvernement Romain favorifât 
moins que tout autre la mobilité des fortunes, 
il était évident que leur mutation devait occa- 
fionner des translations affes fréquentes d’une 
claffe à une autre. La loi y avait pourvu , en 
lia tuant que tous les cinq ans on procéderait à 
tin nouveau Cens. (Cette fon&ion qui d’abord 
avait appartenu à la couronne , paffa des con- 
fuls aux cenfeurs.) L’époque arrivée , on procédait 
à la vérification des fortunes & aux autres exa- 
mens du reffort du Cens. Les citoyens étaient 
maintenus dans leur claffe , ou transférés dans 
une autre , fuivant leurs nouvelles facultés. Un 
patricien defeendait de fa claffe , un chevalier 
était exclu de l’ordre , s’il ceffait , lui ou plutôt 
le chef de fa famille , de pofféder les cent 
mines. Une inftitution aufli falutaire favorifait 
3’émulation de monter à une claffe fupérieure , 
tandis que la honte de defeendre , entretenait 
bien efficacement un efprit public d’ordre & 
d’œconomie. L’émulation portait jusque fur les 
«fclaves. Dès qu’ils avaient été affranchis , on 
4es inferivait dans l’une des fix claffes fuivant 
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leur Cens , pourvu toute -fois qu’ils n’exerçaficnt 
point un métier exclufif du droit de Cité. (;) 

Chaque clafie fut divifée en deux âges & en 
un certain nombre de centuries. Le premier âge militaires, 
d’une clafie renfermait tous ceux qui avaient 
depuis dix-fept ans jusqu’à quarante fept. Lé 
fécond comprenait tous ceux de la clafTe qui 
pafiaient 47 ans. (Les enfans au défions de 
17 , n’étaient point compris dans les états du 
Cens , quoique l’on en prit note pour le dénom- 
brement total). Chacun de ces âges partageait 
par la moitié le nombre des centuries qui com-» 
pofaient la Clafle , fans s’embaraficr du nom- 
bre d’individus , qui pouvait être très inégal 
entre les deux âges. Cette divifion avait été 
établie d’après des confidérations militaires. 

Ceux qui devaient marcher â la guerre , ne 
pouvaient être pris que dans le premier âge 
de chaque clafie , & le rang qu’ils occupaient 
fixait I’efpéce de l’arme dans laquelle ils devaient 
être employés. ( k ) Tous les citoyens , au defiiis 



(«') On verra à l’article des affranchis (liv. IV. 
Chap. II) que quoiqu’ils fuffent compris dan9 
le cens , ils ne joüiffaient pas pour-celà de la 
plénitude des droits de citoyens Romains. Il 
fallait même que leurs cnfàns fuffent nés iugé- 
nus pour les obtenir fans reft.i&ion. 

M L es Romains dans la formation de leurs ar- 
mées diftinguaient trois âges militaires estâtes 



1 
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de 47 ans , étaient difpcnfés de fervir & devaient 
fournir feulement les gardes nécelfaires dans 
la ville. 



à favoir les hajlaires , les Princes & les Triaires. 
Cette formation était ailaptée à la compofition 
îles clafles ; & l’armure differente , qui leur 
était affe&ée , fuivait la même proportion des 
fortunes. Les Princes , qui formaient le princi- 
pal corps de bataille , étaient tirés des deux 
premières clafles. Armés de toutes pièces & 
bardés d’airain , ils avaient des fraix d’arme- 
ment bien plus confidérables que les autres. 
Les Triaires , qui foutenaient le corps de bataille 
en fécondé ligne , étaient fournis en grande 
partie par la troifième claffe ; leur armure plus 
légère était aufli moins couteufe. La quatrième 
claffe fourniffait les Hajlaires , qui fans cuiraffcs , 
ni cuiffarts engageaient le combat. La cinquième 
claffe , armée bien plus légèrement encore , 
fourniffait les frondeurs , fagittaires , V élite s 
& autres troupes légères qui ne combattaient 
point en ligne. J’ai déjà dit que la cavalerie 
était prHe parmi l’élite de la première claffe. 
L’établiffement du prêt militaire ne changea rien 
aux dépenfes relatives à l’armement , puisque 
chaque foldat continua d’en faire les frais. 
Mais le payement d’une folde effettive , jointe 
à la fourniture des Vivres qui ceffa dèslors 
d’être à la charge du foldat , contribua infini- 
ment à effacer ces rapports qui exiftaient entre 
les âges & les clafles. Les Généraux , en fai- 
Cuit paffer un foldat d’une arme à l’autre , 



t 
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Les clafTes ne comprenaient pas toutes le 
même nombre de centuries. Voici comment 
elles étaient reparties. 



Claffes 


Centuries 


ire . . 


. . 98 


2e'me . . 


. . 20 plus 2 centur. d’ouvriers. 


jeme . . 


• 

. . 20 


4eme . . 


. . 20 plus 2 centur. de muficicns. 


qeme . , 


. . 30 


4ieme . . 


. . 1 


- 


Total 193 Centuries 



Divifion 
des cia (Tes 
par curig 
turies. 



Les deux centuries d’ouvriers attachés à la 
deuxième claffe , au-delà des vingt qui en 
formaient le fond , étaient deftinées à conduire 
& à drefler les machines de guerre. Les Mufi, 
ciens avaient été affectés à la 4 eme qui four- 
niffait l’âge des h affaires , parce qu’ils marchaient 
avec eux en première ligne. 



La derniere claffe était exempte d’aller à 
la guerre. Aufli n’avait on pas daigné la divi- 



en faifant fervir cet avancement militaire de 
recompenfe , purent dès-lors avoir égard plutôt 
au bien général du fervice qu’à la différence 
des claffes. Audi les levées fe firent dès-lors 
par Tribus , comme j’aurai occafton de le dira 
(Lib. IV drap. IU art. Cwferiftivn militaire .) 
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fer en deux âges , comme chacune des cinq 
autres. Les citoyens de cette claffe s'appelaient 
■prolétaires (du mot Frôles') : on ne les confidé- 
rait que fous des rapports prolifiques , parce que 
formant comme la pépinière de l’Etat , ils ne 
joüiffaient néanmoins d’aucune confiftance poli- 
tique ni militaire. (/) Ce petit peuple ne payait 
aucun impôt ; cependant à l’établifTement de 
la paye , les fonds en ayant été aflignés fur 
une capitation générale , chaque prolétaire fut 
impofé à cette taxe qui fe payait par tête & 
non fur les propriétés. Cela fit donner la déno- 
mination de Capite ce: fi à tous ceux qui n’é- 
taient compris dans le cens que comme payant 
la Capitation. 



(i) On verra à l’article Comices des Centuries que 
les prolétaires n’avaient pas la plus légère in- 
fluence dans les réfultats de l’aflemblée. J’aurai 
foin d’expliquer aufli comment leur condition 
civile avait été rendue plus dépendante du ma- 
giftrat & moins libre que les autres. Je l’ap- 
pelle la pépinière de l'Etat parce que les Romains 
recrutaient continuellement leur population à 
1 ta faveur des incorporations étrangères qui fai- 
faieut refluer dans la clalR* des prolétaires celle 
des cfclaves aifranchis. Il en naiiïait des Races 
qui s’épuraient fucceflivement , en circulant 
dans les claflés fnpérisures (Voy. liv. 111- art» 
•fopufotion) ■ • 
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Telles étaient les divifions d’après lesquelle^ 
le Roi Servius Tullius organifa les a d'emblée», 
du peuple qu’on appellait Comices des Centu- 
ries. Cet article important occupera là place 
à la divifion des pouvoirs de la République. 
J’y parlerai enfuite des Tribus , en indiquant 
les changements que ce Prince y avait intro- 
duits , & qui n’eurent pour but que d’y daller 
les citoyens de la campagne , comme l’étaient 
déjà ceux de la ville. 11 eft tems de padét à 
l’abolition de la royauté. 
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ARTICLE TROISIEME. 
Abolition de la Royauté. 



go 



On répété trop que la révolution qui aboli* 
la royauté eft due à la tyrannie de Tarquin. 
Une imputation aufll vague ne donne aucune 
idée des caufes qui avaient préparé ce change- 
ment politique. L’hiftorique de cet événement 
mémorable eft trop connu pour qu’il foit ne- 
ceffaire d’en tracer ici le tableau. C’eft en com- 
binant la connaiiTance des faits avec celle des 
inftitutions politiques de Servius Tullius , telles 
que je viens de les indiquer , que l’on fe con- 
vaincra que la caufe de la révolution remonte aux 
bafes de Républicanisme qu’avait pofées ce Roi 
populaire, (m) Ces bafes s’étaient adaptées fans 

% ______ _ 

i 

{ni) Avant le régne de Servius le principe de la 
Monarchie était ariftocratique , mais c était 
uniquement l’ariftocratie de la Noblefie. Ce 
prince y réunit l’ariftocratie des richeiles. Comme 
ces deux principes , loin de fe combattre ten- 
daient à fe concentrer fur les 'mêmes individus, 
il arriva que le Sénat joignit à fon autorité ad- 
ministrative l’influence nouvelle du pouvoir at- 
taché à l’organifation de l’ordre équeftre , des 
•lafles &c. Si dans les premiers moments de la 
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peine aux fondements d’une Monarchie mixte 
comparable à quelques égards à celles qui avaient 
précédé les Républiques- de la Grèce. Etendre le 
principe aristocratique dans un pareil Gouverne- 
ment & dévoiler à un Corps populaire le fecret de 
fes forces , dans Pefpoir d’établir une lutte entre 
les differents pouvoirs , c’était expofer la Royauté 
à devenir une pièce hors d’œuvre. Aufli Denys 
d’Halicamaflè , jugeant fans doute l’intention 
d’après l’effet , attribue au Roi Servius un defc 
fein formé d’avoir voulu abdiquer fa Couronne. 



formation , le Sénat avait envifagé fous le coup 
d’œil de la jaloufie l’éreélion d’une puiflance 
rivale , il ne devait pas moins arriver qu’une 
identité d’intérêt unit promptement le Sénat & 
le Corps entier des Patriciens avec tout ce qui 
formait les premières Claffes. La couronne ceffa de 
pouvoir balancer un corps politique qui n’avait pins 
de contre - poid , & la chûte du trône fut fuivie 
du joug ariftocratique le plus vigoureux. L’éta- 
bliffement des loix facrées , fuivi de l’inftitu- 
tion des Comices de tribus & de plufieurs ré- 
glemens fubféquens très favorables à l’autorité 
populaire , vint tempérer ce principe anftoca- 
tique fortement combiné entre la Nobleffe & 
la fortune ; il fe modifiait mais fans s’altérer. 
C’eft ce que j’aurai occaûon de faire remarquer 
plus d’une fois à mefure que nous avancerons 
dans la connaiffance du Gouvernement. On verra 
que la démocratie ne prit le deiTus qu’à l’aîde 
de ce principe même , qui attachait l’autoriti- 
à 1» richeÛè. 

Tf/m. I. F 
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Tarquin , parvenu au Trône dans des qir- 
conftances aufli critiques , s’attacha à relever 
fa puiffance , en fuivant des bafes totalement 
oppofées à celles du régne qu’il remplaçait. 
Servies avait plutôt donné aux Comices une 
autorité nouvelle , qu’il n’avait rabaifle celle 
du Sénat. On vit dans toute la conduite de 
Tarquin un plan concerté de fapper la prépon- 
dérance du Corps adminiflratif , en réduifant 
en même tems les Comices au peu de confis- 
tance qu’avaient ces afîemblées fous les pre- 
miers régnes. C’était Tunique moyen de préfer- 
ver la Couronne d’une chûte que fon prédécefc 
feur avait rendue inévitable. Si Tarquin eût 
réufli , fa mémoire eût pu être honorée comme 
celle d’un Roi magnanime ; mais Tarquin dé- 
trôné devait être configné comme un tyran par 
tous les Ecrivains de la Révolution, («) Cepen- 



(») Il n’eft point de mon fujet de difenter les 
caufes d’un événement purement hiftorique , & 
je me borne à préfenter la révolution fous le? 
rapports qu’elle a avec l’établiffement de la Ré- 
publique. Je fais que les hiftoriens nous font 
envifager cet événement fous un point de vue 
différent de celui que j’ai adopté. Mais en 
m’attachant à l’enchaînement des faits , j’ai 
cru devoir écarter ce qui tient uniquement à l’o- 
pinion propre à l’Ecrivain. Devait -on attendre 
des hiftoriens Romains , qu’ils contrediffent for- 
mellement des préventions adoptées par tout un 
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dant on ne faurait nier que ce Prince n’ait été 
viétime des circonftances , plutôt que de fa 



peuple , répétées par les Ecrivains du parti , 
& confignées enfuite par une longue tradition? 
Loin que l’efprit & la fubftance de ces hifto- 
riens foient contradiétoires à ce que j’avance , 
je puis m’appuyer de leur propre témoignage. 
C’eft ainfi que Dcnvs d’HalicarnalTe , après avoir 
répété les inculpations bannales de tyrannie 
* contre Tarquin , fait lui même une apologie 
bien ingénue de l'adminiitration de ce Prince. 
On peut voir (dans fon 6. livre) les difcours 
qu’il met dans la bouche de Luc. Junius fur- 
nommé Brutns lors de la retraite du peuple fur 
le mont facré. 

Il faut donc diifinquer les caufes politiques & 
morales qui préparèrent l’abolition de la Royauté , 
des fimgjbs caufes occafionelles qui fervirent de 
prétexte à la Révolution. Oui pourrait s’étonner 
qu’à la vue du corps fanglant de Lucrèce , le peu- 
ple Romain , facile plus que tout autre à émou- 
voir par les fpe&acles , fe foit laiffé entraîner 
à prendre les armes ? Quel chef plus propre à 
une Révolution que ce Brutus qui favait donner 
à fon fanatisme un caraftère facré ! La fuperfti- 
tion , la cupidité & toutes les pallions énergi- 
ques de la multitude , furent mifes en aéèion. 
Il fut facile aux Patriciens , unis d’intérêt avec 
les premières claflcs , d’employer le peuple 
comme un infiniment aveugle qu’ils mouvaient 
au gré de leur ambition. Une infurreâion , qui 
commençait par le pillage des meubles & du 
«Untaiiie de la Couronne , ne pouvait pas maa,- 

F 2 "7 




84 



tyrannie. Il lui fallut un grand caradèfe & de 
grands talents , pour retenir pendant vingt- 
cinq ans entiers les rênes d’un Gouvernement , 
où tous les refforts de la Monarchie avaient 
été brifés. Mais fes malheurs ont obfcurci l’éclat 
d’un régne qu’il avait fignalé en donnant à fon 
Etat une très grande confiftance. Rome , à l’é- 
poque de la Révolution, joüiflait d’une prospé- 
rité , d’une puiflance , qui contredifent manifes- 
tement les déclamations de quelques enthoufias- 
tes qui veulent attribuer le foulévement de la 
Nation à ce qu’elle gémififait.fous le joug. 

S’il eft vrai que la manifeftation de la gran- 
deur Romaine tenait au développement des 
bafes républicaines de fon Gouvernement , il 
faut qu’on fâche en même tems cjjp la révolu- 
tion en retarda les progrès pendant un fiécle 
entier. C’eft ce dont il eft facile de fe convaincre 
par les états comparatifs dont l’hiftoire a laiffé 
des monuments authentiques. Les tables des dé- 
nombrements faits au renouvellement du lus- 
tre , fixent d’une manière précife la force de la 
population de l’Etat , dans fes divers périodes. 
L’étendue de fon territoire ne faurait être déter- 



quer d’entraîner la populace. Un ferment folem- 
ncl & facré , le lien le plus indiiïbluble pour ce 
peuple religieux , lui fit un devoir de perfevérec 
dans la révolté. 



mince avec la même précifion , , mais Polybe 
nous a confervé une pièce que peut fervir de 
baie à ces tableaux comparatifs. Suivons rapi- 
dement l’apperqu de ce double réfultat. Pour 
comparer la population de la Monarchie expi- 
rante avec celle de la République , il faut pren- 
dre l’époque même de la Révolution ; & comme 
Tarquin n’avait point fuivi l’ufagc de faire le 
cens , le dénombrement fait par Brutus (.l’an 
24O doit être le point de départ. Il porte cent 
trente mille citoyens. Il faut noter que les fui- 
tes inféparables d’une Révolution , les troubles 
inteftins , & l’émigration des partifans de Tar- 
quin , avaient du diminuer le population ; qu’ainli 
le maximum de la Monarchie montait fans doute 
plus haut. L’an 260 le cens eft réduit à cent 
dix mille citoyens , & il tombe encore plus 
bas les luftres fuivants. Ce n’eft que vers l’an 
294 qu’on le voit remonter à cent trente deux 
mille. 

, «» 1 • " • t • 

Quand à l’étendue du territoire de la Mo- 
narchie , que l’on en fuive les traces dans le 
premier traité conclu fous Tarquin II entre Rome 
& Carthage ; Polybe y énuméré comme jujettes , 
plufieurs villes que l’hiftoire de la République 
nous préfente indépendantes , puisqu’elle aflîgne 
de nouveau l’époque de leur aflujétifïement. 
Cela ne parait pas étonnant quand on confidcre 
que Tarquin détacha de l’alliance Romaine la 
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plupart des peuples Tofcans , que les Latins 
eux mêmes entrèrent dans la ligue que ce Prince 
détrôné fufeita contre fes ennemis. Rome lui 
avait du un grand accroiffement de puiiTance , 
mais il la réduifit plus bas qu’il ne l’avait trouvée 
à fon avènement au thrône. On l’avait vu fuivre 
toutes les grandes vues de fon ayeul -, embellir 
la ville , y attirer les arts étrangers , la for- 
tifier de ce Capitole immortel , qui plus d’un 
fiécle après devait préferver l’Etat de fa ruine 
totale. La puiflance Romaine fe trouvait confo* 
lidée par fes foins , affermie au déhors par 
plufieurs conquêtes importantes , & par l’adhè- 
fion de la plupart des peuples Latins & Tos- 
cans au traité fédératif qui établiffait Rome 
chef lieu de Puuiun. Plufieurs colonies , qu’il 
enclava dans le territoire des ennemis & prin- 
cipalement des VolsqUes , annoncent qu’il avait 
fu contenir ces peuples redoutables. Mais Tar- 
quin détrôné fut fipmenter une ligue puiflànte * 
qui mit Rome à deux doigts de fa perte > & 
rendit l’indépendance à ceux qui voulurent fe- 
coüer le joug. Son territoire fe trouva extrê- 
mement reflerré ; & fans la jaloufie de Por- 
fenna qui craignit peut-être de rétablir fur la 
trône un voifin tel que Tarquin , c’en était 
fait de la République Romaine. À peine fortie 
d’un fi grand péril , il lui fallut foutenir une 
autre guerre contre les Latins. Ce peuple qu’une 
identité de rapports fociaux rappellait à l’ai- 
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lhrnce , n’eut befoin four la ronouveller que 
d’une feule défaite , & la vidoire rendit à 
Rome les bras qui devaient aflurer fes conquê- 
tes. Dèslors la République , qui s’était vu forcée 
de rétrograder , reprit l’ancien plan de domi- 
nation. Après avoir fubjugué les peuples de 
l’Italie , dont plufieurs oppoférent une réfis- 
tance aufli longue qu’opiniâtre , elle étonna 
l’Univers par la rapidité de fes conquêtes , 
autant que par leur immenfité. 

« — — ... - 'vr* * 
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CHAPITRE II. 



Divifion des pouvoirs 
fous la République., 



On vient de voir que l’abolition de la Royauté 
fut une conféquence des inftitutions de Servius 
Tullius. Les Romains , pour avoir une Répu- 
blique , n’eurent qu’à rendre aux établiflement 
de ce Prince leur première vigueur. Les Comi- 
ces des Centuries reprirent la même attribution, 
dont l’exercice avait été diminué , ou fufpen- 
du , fous le régne de Tarquin ; la divifion 
des Ordres & celle des Gaffes furent confervées 
fans aucun changement , & le Sénat rentra 
en poffeffion de tous fes droits. Il ne reliait 
à remplacer que le pouvoir exécutif du Mo- 
narque. Ce pouvoir fut reparti entre le Sénat 
& deux Magiftrats annuels , que l’on appella 
CoufuL. Cette création du Confulat fut Tunique 
changement politique , qu’opéra une révolution 
qui transformait la Monarchie en République 
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Si FEtat'n’eût pas éprouvé ..d’autres agitations , 
il ne nous réitérait qu’à ajouter l’hiftoire du 
Confulat à ce qu’on a déjà lu. Mais cette pre- 
mière révolution , arrivée l’an de Rome 24? , 
fut bientôt fuivie d’une' fécondé (l’an 260). 
Ce fut alors que l’efprit du Gouvernement ten- 
dit à fe fixer ; les pouvoirs furent fuccdïive- 
ment repartis entre un plus grand nombre de 
Magiftratures , les bafes législatives s’étendi- 
rent , &, la conftitution fe renforça de plufieurs 
loix» qui modifièrent fon principe. Le dévelop- 
pement de tous ces détails exige que noua 
continuions de fuivre avec méthode les divi. 
fions principales du Gouvernement. Il en 
exifte trois , le Sénat , le Peuple , & les, di- 
verfes Magiftratures. 




ARTICLE I 



Du Sénat. 



La Royauté étant abolie , le Sénat reprit tëà 
mêmes attributions qu’il avait avant le régne 
de Tarquin. Mais comme le pouvoir de la 
Couronne tendait à comprimer celui de cè 
Corps , on vit fon influence dans l’adminiftra- 
tion s’accroître beaucoup par la révolution. 
Quoique la meilleure partie dû pouvoir exécu- 
tif eut été attribuée aux Confuls , ces magi- 
ftrats identifiaient leur propre puiflartce avec 
celle du Sénat , dont ils étaient les premier* 
membres. Il arrivait, de là que des pouvoirs 
qui s’étaient balancés mutuellement fous la 
Monarchie , parce qu’ils y étaient continuel- 
lements diftinéts , fe réunifiaient fous la Ré- 
publique. Tel fut le principe de la tyrannie 
fous laquelle le peuple gémit avant l’établifle- 
ment des loix facrées. Il faut donc diftinguer 
diverfes époques dans l’adminiftration du Sénat 
fous la République. J’aurai foin de les défigner , 
à mefure que nous fuivrons la marche des dif- 
férents pouvoirs. 
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Le pouvoir adnumftratif emferaffe deux di- Pouvoir 
. . , , _ . admnu*- 

Vifions principales , les affaires ne 1 inteneur , tratif. 

& celles du dehors. L’adminiftration intérieure 
concernait le Sénat , mais plutôt comme Con- 
fié que comme -pouvoir exécutif. La puifTance 
d’exécution , confiée d’abord aux feuls Confuls , 
fut enfuite diftribuée entre un plus grand nom* 
bre de Magiftratures. («) Le Sénat était ainfi 
un Confeil fuprême , où s’agitaient toutes les 
matières d’Etat Invefti de toutes les affaires 
du Gouvernement , il fixait dans • fa fagelTe 
celles dont il voulait fe referver la connaiffance 
exclufive : les autres étaient portées devant le* 

Comices du peuple , mais feulement après 
avoir été préparées dans le Sénat : de manière 
que lorsque les alfemblées populaires prenaient 
connaiffance de quelque affaire en vertu d’un 
Sénatus-confulte , il ne s’agiffait point d’y dé- 
libérer , mais Amplement et admettre ou de rejet- 
ter ; (fi c’était un jugement , tïab foudre , ou de 
condamner). Ce Plébifcite avait encore befoin de 
la fanétion du Sénat pour acquérir force 
exécutive. 

Les affaires du dehors lui appartenaient plus 
•xclufivemént encore. Comme elles n’ étaient 



(«) Aux différents articles de magiftraturë , je 
fois connaître féparcment les attributions qui 
appartenaient à chacune d’elles. 
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point de la compétence des Magiftrats , dont 
l’autorité fe concentrait au dedans de l’Etat , 
le Sénat exerçait à l’extérieur un pouvoir 
bien plus indépendant Les traités de paix 
& alliances à conclure , une guerre à déclarer , 
la conduite des négociations étrangères , celle 
des inftrudions à donner aux Ambafladeurs de 
la République , tous les détails de correfpon- 
dance & autres à entretenir au dehors , en un 
mot toutes les affaires d’adminiftration qui n’ap- 
partenaient pas diredement aux Magiftratures , 
voilà les objets qui étaient le plus expreffément 
fournis aux délibérations du Sénat. La guerre 
ou la paix , cet ade le plus important de l’ad- 
miniftration , fut conftanment exercé par les dé- 
crets de cet augufte corps, (b) Les Confuls 
comme Généraux néceflaires des armées , pof- 



(h) Le peuple , à mefure qu’il étendait fes droits , 
réuflit à foumettre à la fan&ion les déclarations 
de guerre , ainfi que tous les autres décrets 
du Sénat. Mais cette formalité , illufoire dans 
bien des cas , ne pouvait nullement S’adapter 
aux a&es de i’adminiftration extérieure. Si la 
déclaration de guerre fc faifait au nom & de 
- l’aveu du peuple , la nature des pouvoirs ne 
concentrait pas moins dans le Sénat la faculté 
• effeâive de la préparer, de la foutenir & de ne 
» conclure la paix que conformément à fes vues. 
a: Ce fut là proprement le nerf de la puiflance 
Sénatoriale. 
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Cédaient à la vérité la plus grande autorité mi- 
litaire , mais fous l’infpeétion du Corps adminis- 
tratif. Les décrets du Sénat fixaient le nombre 
des troupes à lever , la force des armées , leur 
répartition , leur licentiement. 

Quoique les Généraux eûffent également 
carte blanche pour toutes les opérations mili- 
taires , les difpofitifs des plans de campagne 
ne pouvaient guères être concertés fans I’entra- 
mife du Sénat, (c) En effet citait lui qui accor- 
dait les fonds , tant pour la guerre que pour 
toutes les dépenfes civiles ; & des Commiffairea 
de ce Corps étaient chargés d’épurer tous les 
comptes dépenfes publiques. Le Général , 
fans être dans une dépendance très expreffe du 
Sénat , s’identifiait naturellement aux vues de 
fon Corps ; en s’y conformant il s’affurait le 
concours de tout ce qui pouvait affiner fes fuc- 
cès , tandis qu’en les contrariant il s’expofait 
à échouer. L’efpoir d’une prolongation de com- 
mandement devint , dans les crifes facheufes , 
un aiguillon de plus : comme on ne pouvait 



(c) À l’art. Adminijlration de la guerre (liv. IV)- 
je fais connaître plus expreflëment la manière 
dont le Sénat adminiftrait les détails militaires. 
On verra auffi (Liv. III. de la Province Ro- 
maine') combien le mode de gouvernement adopté 
pour les Etats conquis , contribua à affaiblir U 
puiffaiice du Corps adminiftratif. 1 
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j’obtenir qu’en vertu d’un Sénatus - confulte , 
Jes plus grands Généraux eux même fe voyaient 
obligés de courtifer la faveur du Corps admi- 
niftratif. L’honneur infigne du triomphe , celui 
des fupplications en actions de grâces , & toute? 
les récompenl'es accordées aux Généraux , 
étaient décernés uniquement par le Sénat. 

Ce Corps ne pouvait pas exercer fon admi- 
niftration auffi immédiatement fur la Province 
Romaine , qu’à Rome. Ce fut là l’origine de 
l’indépendance où les Proconfuls fe trouvèrent 
placés. Le Sénat s’efforça vainement de retenir 
fous fon infpeétion les Gouverneurs ; il devint 
plus facile à un {impie Proprætei® de s’en af- 
franchir , qu’il ne l’avait été aux Confuls , & 
même aux Dictateurs. Ce fut une conféquence du 
mode de Gouvernement adopté pour la Pro- 
vince Romaine. On verra que ce coté faible de 
l’adminiftration préparait la chute de l’Etat. 
Toute la vigueur du Sénat alla fe brifer contre 
les efforts des ambitieux , qui fe couvraient de 
la volonté nationale pour affiner leur propre 
pouvoir. 

Revenons au Sénat des beaux fiécles de la 
République. Tous les magiftrats devaient compte 
au Corps adminiftratif , tant de l’exécution des 
décrets confiée à leur furveillance , que de 
l’exercice même des fonctions de leurs raagis- 
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tratures. Le Sénat veillait à ce qu’ils n’excédaC- 
fent pas les bornes de leur pouvoir ; il avait 
droit de fufpendre tout Magiftrat , & de l’in- 
terdire de fes fondions. Jul. Cefar en fournit 
un exemple mémorable , dans un temps ou 
cette autorité était bien déchue. Ce grand 
homme fut interdit de fes fondions de Préteur 
par un Sénatus-confulte ; à la vérité il fut 
réintégré peu de jours après pour prévenir l’ef. 
fet du mécontentement du peuple , qui s’agitait 
en fa faveur. 

Le pouvoir législatif avait été reparti entre les 
deux grands Corps politiques de l’Etat , te du Sénat. 
Sénat & les Comices du peuple. Les Magiftrats 
n’y étaient pas non plus étrangers. Voilà com- 
ptent s’opérait la confedion des loix. Le droit 
d’initiative appartenait aux Confuls. (<0 Ces ma- 



(d) Les Tribuns étant parvenus à préfider les 
Comices des Tribus , ces Magiftrats y firent 
adopter un très grand nombre de loix ; & peut- 
être Rome leur en dut un plus grand nombre 
qu’à fes Confuls , & à fes Didateurs. Les autres 
Magiftrats étaient étrangers à ce qu'on appelle 
la législature : ils joüiflaient feulement du droit 
de faire certains réglemens , ou ordonnances 
relatives à la partie d’adminiftration qui leur 
était confiée. C’eft ce que j’expliquerai aux 
articles refpedifs de ces Magiftratures. On 
verra que tes Fréteurs -surent , comme Chefs 
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giftrats fuprêmes rédigeaient le projet d’une 
loi nouvelle & le propofaient au Sénat : ce 
n’était que de l’aveu de ce Corps qu’il était 
porté à l’acceptation des grands Comices du 
peuple. La législation requérait ainfi fort fage- 
ment la fanétion de tous les Ordres de l’Etat. 

As* 

Tel avait été en premier lieu le mode cons- 
titutif des loix ; mais il éprouva de grandes 
altérations. Le peuple , qui s’était contenté 
d’abord du droit d’admettre ou de rejetter les 
projets de loix , voulut exercer par lui même 
le pouvoir législatif. Les Tribuns , en reveillant 
cette jaloufie du peuple , partagèrent tout au 
moins avec les Confuls la faculté d’initiative. 
Le Sénat perdit la meilleure partie de l’autorité 
législative qu’il avait exercée ; les projets de 
loix furent portés directement devant le peu- 
ple , foit par les Confuls, foit par les Tribuns; 
fouvent auffi par les Dictateurs, (e) Ce fut 

pro- 



de la juftice , une très grande influence fur 
cette partie de la législation qui tient à la 
marche même des loix , à leur application , 
à la faculté de les interpréter , de les fuppléer 
&c. Mais ils ne fe mêlaient en rien de la con- 
fe&ion des loix conftitutives^ 

(O Les variations que fubit l'autorité législative, 
font détaillées avec plus de préciüoa à l’article 
Tribu. 
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proprement alors le peuple qui fit les loix par 
l’organe de fes Magiftrats. Le Sénat fut réduit 
au droit de leur imprimer le fqeau de la publi- 
cité par fa fanétion. 

Quelque reftriétion que l’établiflement des 
comices de Tribus eut apporté dans la faculté 
législative du Sénat , ce Corps trouvait dans 
l’exercice même de fon adminiftration des 
moyens faciles d’influencer la législation. S’il 
n’avait pas le droit de porter des loix nouvelles , 
il dépendait de lui d’interpréter les anciennes ; 
d’en abroger, d’en fufpendre l’exercice. Tous 
les réglements adminiftratifs du Sénat n’étant 
fujets à aucune fanétioh , cela donnait à fon 
pouvoir une grande latitude , pour étendre à 

fon gré l’attribution de fes décrets. 

• 

Il y avait cette différence entre les loix & 
les décrets du Sénat , que les premières étaient 
perpétuelles , tandis que les ordonnances éma- 
nées de la volonté feule du Sénat ne pouvaient 
pas avoir plus de durée que l’exercice particu- 
lier du Magiftrat à qui l’exécution en était con- 
fiée. Senatus cenfuit , populus jujpt , difaient les 
Romains , (le Sénat à jugé à propos , le peuple 
a ordonné ) : aveu de la fouveraineté d’une Na- 
tion , qui était plus flattée de faire reconnaître 
ce droit que de l’exercer. L’infcription portée 
fi fréquemment fur les monuments qui fubfiftent 
Tum. I. G 
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encore S. P. Q. R. Stnatus populusque Romoms M 
donne la prééminence au Sénat , parce que tous 
les aétes adminiftratifs appartenant à ce Corps , c’é- 
tait toujours lui qui agifTait , tandis que le 
peuple était cenfé repréfenté par lui. 

Le Sénat n’exerqait aucun pouvoir judiciaire, 
mais les membres des tribunaux de juftice ne 
pouvaient être pris que dans le Corps des Sé- 
nateurs. (/) Cette belle prérogative fut enlevée 
à cet Ordre par Caius Gracchus , qui la trans- 
porta à celui des Chevaliers. 

Après avoir pris une idée bien diftinéte 
imer'eur ^ es pouvoirs du Sénat , voyons ce qui a rap- 
du Sénat. port au régime intérieur de ce Corps , au 
mode de s’afferrfbler , de décréter , à la corn- 
pofition de fes membres &c. : 

Les aflemblées du Sénat fe diftinguaient en 
convocations fixes , & convocations extraordi- 
naires. Les premières avaient lieu à des temps 
déterminés : C’eft ainfi qu’il fe tenait des féan- 
ces fixes , aux Kalendes , aux Ides & aux Nouer 
de chaque mois , fans compter plufieurs autres 
époques dans l’année. Quand aux convocations 



(/) La matière des jugemens & du pouvoir ju- 
diciaire cft éclaircie à l’art, friture. Ce qui S 
rapport aux tribunaux «ft développé m liv. 
IV. tbaf. 1(1. 
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extraordinaires , les Confuls étaient chargés d’en 
proclamer le temps & le lieu. 

Le lieu des aflemblées variait Couvent. 
Quoiqu’il y eût des cours , ou bafiliques affec- 
tées particuliérement aux féances du Sénat , (g) 
il Ce réunifiait fréquemment dans quelque temple; 
quelque-fois même hors de la ville. Ce dernier 
cas arrivait , foit pour donner audience aux 
Généraux , revenant des armées , & qui n’au- 
raient pas pu entrer à Rome fans renoncer à 
l’efpoir du triomphe , foit pour entendre les 
Ambafladeurs étrangers , auxquels on ne per. 
mettait d’entrer en ville que lorsqu’on voulait don- 
ner un témoignage de bienveillance à leursNations. 
L’aflemblée était préfidée par celui des deux Con- 
fuls qui fe trouvait en exercice. Ce Magiftrat fuprê- 
me exerçait en cette qualité la police correction- 
nelle ; il pouvait condamner à une amende 
les Sénateurs qui fe feraient abfentés d’une 
convocation extraordinaire , fans 'en fournir 
des motifs valables. Néanmoins ceux qui avaient 



Cf) Il exiftait plufieurs Bafiliques deftinées fpé- 
cialement aux aflemblées du Sénat. La plus 
ancienne était celle d’Hoftilius , qui retint le nom 
du Roi fon fondateur. Pompée & Céfar donnè- 
rent le leur à deux de ces Conrs (Curia). La der- 
nière s'appelloit Cour Juin : A ces bafiliques 
étaient toujours adjoints des temples confacrés , 
afin d’y faire le fàcrifice préparatoire, & d’y 
recevoir les auipioes fans profanation. 

G* 
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atteint l'âge -de 60 ans étaient difpenfés d’affis- 
ter régulièrement au Sénat. On regardait qu’ils 
avaient acquit par leurs travaux le droit de fe 
repofer. 

Les féances n’étaient jamais publiques ; 
perfonne n’y affiliait que les Sénateurs. Avant 
de les ouvrir , il fallait s'affiner que les aufpices 
étaient favorables. Si les Augures en jugeaient 
autrement, l’aiTemblée quoique convoquée , n’avait 
pas lieu. Un facrifice en faifait l’ouverture , & cha- 
que Sénateur , avant de prendre place , fallait 
des libations & offrait de l’encens fur l’autel 
du temple ou l’on était alfemblé. 

Quoique les fuffrages fuffent égaux & que 
chaque membre du Sénat n’eût que fa voix , 
il s’en fallait bien que l’égalité fit la bafe de ce 
Corps. Sa compofition fe reflentait de l’efprit 
d’ariftocratie qui formait le principe du Gouver- 
nement. Indépendamment de la préfidence , af- 
fedée à la perfonne des Confuls , il y avait 
encore un Prince du Sénat , des places d’hon- 
neur accordées aux Consulaires-, & deux rangs 
diltinds parmi les Amples Sénateurs. 

L’ufage d’établir un Prince du Sénat remon. 
tait à l’époque de la Monarchie : les Rois 
avaient accoutumé de défigner un Sénateur pour 
çréfider le Corps en leu; abfençe. Comme la 
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République retint fcrupuleufement toutes les 
inftitutions de la Monarchie , l’on continua d’y 
avoir un Prince du Sénat : & cette nomination, 
qui avait d’abord appartenu aux Confuls , fut 
dévolue aux Cenfeurs. On n’accordait cette 
dignité qu’à un Confulaire diftingué , qui pour 
l’ordinaire avait été Cenfeur lui même ; & ce 
titre d’honneur , qu’il confervait toute fa vie , 
lui valait quelque prééminence dans tous les 
lieux publics. 

Tous les confulaires (c’eft ainfi qu’on appel- 
lait ceux qui avoient occupé le Confulat) jouif- 
faient d’un droit de prééminence pour opiner. 
La chaife curule , honneur attaché à la Magis- 
trature qu’ils avaient exercée , leur était confcr- 
vée toute la vie ; ils fe faifaient ainfi porter 
pompeufement au Sénat, tandis que les fimples 
Sénateurs ne pouvaient y aller qu’à pied. (<>) Parmi 
ces derniers il y en avait qui étaient réduits au 
droit d’opiner fans avoir voix délibérative. Ils 
fe rangeaient pour ou contre la murion agitée 
dans l’affemblée , & on les appellait Sénateurs 
Péiaires (Pedarii). Leurs fondions fe bornaient 
à donner leurs fuffrages , après que les délibé- 
rations avaient fixé l’état précis de la queftion. 



(fc) Toutes les grandes Magiftratures qu’on ap- 
pella curules donnèrent également le droit de fe 
faire porter au Sénat , comme les Confulaires, 
& d’y fiéger dans fa chaife. 



Digitized by Google 




102 



Il eft à préfumer que cette diftin&ion de Sêni. 
teurs Pedaires fut établie , à raifon du grand 
nombre de jeunes gens qui étaient admis dan» 
le Corps adminiftratif , avant que plufieurs 
jnagiftratures en ouvriflent l’entrée. Comme à 
cette époque une plus grande févérité de mœurs 
ne permettait pas qu’on fe relâchât fur les con- 
venances , cette jeunelfe , admife au Sénat! 
.n’avait garde de prendre une part aétive à l’ad- 
min ftration , avant de fe trouver fuffifanraent 
exercée au maniement des affaires. (/) 

Le préfident ayant polé la queftion , s’adref- 
fait aux C onfuls dé figue i , qui avaient la parole 
avant tous les autres. Cela donnait la mefure 
des talents de ces pcrfonnages qui devaient 
s’attacher à juftifier le choix de la Nation , & 
à prouver qu’ils étaient dignes de paffer à la 
tête de l’adminiftration. De plus l’exécution des 
décrets n’étant pas toujours de nature à être 



(*') Ce mot Pedarii n’était peut-être' qu’un Sobri- 
quet , par lequel on avait voulu dillinguer de 
ces Sénateurs à liège curule la foule du Sénat 
fe rendant à pied. Les convenances n’ayant plus 
été obfervées fi ftriftement dans le dernier âge 
de la République , les annales de ce temps 
offrent bien encore la prépondérance des Séna- 
teurs qui avaient exercé les magiftratures , 
mais on y trouve des traces que de fimples 
Sénateurs opinaient par voix délibérative. 
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fubite , elle pouvait suffi bien appartenir aux 
confuls déftgnés , qu’aux confuls en place. Ainfi 
les uns & les autres avaient un intérêt dired 
& perfonnel aux matières des délibérations. 
La parole partait enfuite au Prince du Sénat , 
puis aux confulaires. Les (impies Sénateurs 
n’avaient d’autre rang défigné , que l’ancien- 
neté de leur admiffion. On penfe bien que le 
Conful Collègue confervait la plus grande pré- 
pondérance , après le ÿréfidem. 

Lorsque l’affaire fe décidait par partage , (ce 
qui était la manière la plus habituelle de for- 
mer les décrets , le Préfident fe déclarait le 
premier , & ceux qui étaient du même avis , 
venaient fe ranger autour de lui. Les fuffrages 
fe donnaient également d’une manière mani- 
fefte , & à voix haute , lorsqu’on préférait les 
recueillir au Jcrutin. 

Un réglement fort fage avait ftatué , que 
parte la dixième heure , (ce qui revient à nos 
4 heures du foir) on ne pourrait plus porter 
dans le Sénat une motion nouvelle , ni for- 
mer un Sénatus - confulte après le coucher du 
foleil. La même loi défendait d’ouvrir aucune 
délibération avant le lever du foleil. L’objet 
de ces précautions était d’éviter qu’un décret 
pût être furpris , foit par connivence , foit 
par précipitation. 
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À mefure que par l'effet de la dépravation 
& des crifes épineufes qu’amenèrent les cir- 
conftances , le zèle pour la chofe publique fe 
refroidiffait , on s’appercut que les féances du 
Sénat offraient un plus petit nombre de mem- 
bres ; la facilité de former un parti & de pré- 
parer une cabale , favorifait les vues des ara- 
hitieux. Il leur était d’autant plus aifé d’enle- 
ver des décrets par furprife , qu’on n’avait pris 
aucune précaution pour ftatuer d’après quel 
nombre de membres le Sénat fe trouverait fuf- 
fifamment garni pour arrêter un Sénatus confulte. 
L’amour de fon devoir , & la gloire de figu- 
rer dans l’adminiftration , fuffifaient , hors de 
ces temps orageux , pour retenir chaque Sé- 
nateur à fon pofte. Les beaux fiécles de la 
République n’avaient pas befoin de réglement 
à cet effet ; & lorsqu’il fallut recourir à des 
loix expreffes , on ne fit que pallier le mal 
fans en extirper la racine. C’eft ainfi qu’en 686 
on ftatua qu’aucun Sénatus - confulte , tendant 
à fufpendre ou abroger quelque loi , ne ferait 
porté que par l’affemblée , garnie de deux 
cents membres , au moins. 

L* Conful préfident devait veiller à ce 
qirun decret fut minuté , tel que le Sénat en 
avait arrêté la rédaction. Les membres qui 
avaient eu la plus grande part à fa confection , 
étaient pour l’ordinaire adjoints au premier 
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Magiftrat , & nommes Commijfaires à l’effet 
d’en rédiger avec lui l’expédition. Si le Séna- 
tus-confulte n’était pas confidéré comme un 
fimple atte d’adminiftration , & qu’il dut faire 
une loi dans l’Etat , alors la fanélion d’un Tri- 
bun du peuple devait annoncer l’affentiment 
des Comices , néceilaire pour la validité des 
loix. On exigeait dans ce cas que le décret du 
Sénat fut fouferit pai l’un de ces Magiftrats 
du peuple , qui y appofait la Lettre T. Les iim- 
ples décrets adminiftratifs n’étaient pas fujets 
à cette révifion. Les Sénatus - confulte , ainfi 
dreffés & revifés , étaient dépofés dans les ar- 
chives publiques, avec le tréfor national , fous 
la garde des Quefteurs. Dans les premiers 
fiécles de la République leur dépôt avait été 
confié aux Ediles , dans le temple de Céres. 

Outre ces deux fortes de Sénatus - confultes, 
dont les uns avaient une légalité plus expreffe , 
& les autres n’étaient que de fimples a&es ad- 
miniftratifs , on diftinguait encore les autorité 
du Sénat (fenatus aucloritas). Ce dernier nom 
défignait de fimples ordonnances de circonftance, 
ou des réglements provifoires qui n’avaient ni 
la même foroe , ni la même authenticité des autres. 

J’ai déjà dit comment les Sénateurs étaient 
tirés de l’Ordre des Chevaliers. L’admifiion des 
Plébéyens aux Magiftratures , & l’augmentation 
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du nombre des charges curules , amenèrent 
un changement dans le mode de recruter le Sé‘ 
nat. La manière la plus honorable fut d’y être 
porté par quelqu’une de ces charges, (k) 

JVaprès l’admiflion au Sénat d’un grand 
nombre de Plébéyens , d’après l’obtention de 
plufieurs loix favorables à cet Ordre , la qua- 
lité de patricien ne fut plus une diftindion réelle, 
qu’autant qu’elle était jointe à la dignité de Sé- 
nateur. À la vérité les nobles purent , dans 
tous les teins , parvenir au Sénat avec plus de 
promptitude & de facilité que les autres. On 
les y voyait figurer encore jeunes , parce qu’ils 
n’étaient pas obligés d’y arriver uniquement par 
la porte des charges. Si cette dernière voie , 



£*] Les cenfeurs ne pouvaient pas fe difpenfer de 
porter fur le tableau du Sénat tous les grands 
Magiftrats. Ouand aux autres places à nommer 
dans ce Corps , comme le choix en appartenait 
aux Cenfeurs , il favorifait néceffairement l’Ordre 
patricien. C’était une conféquence de l’efpriC 
même de la cenfure. En effet une maxime cons- 
tante dans cette Magiftrature (qui n’était con- 
fiée qu’aux premiers perfonnages de l’Etat) fut 
de relever le principe ariftocratique du Gouver- 
nement , & d’arrêter , autant qu’il était en elle, 
les efforts de la démocratie. L’article de la Cen- 
fure fournira des preuves hiftoriques & politi- 
ques de cette vérité*. 
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ouverte au mérite , était la plus honorable , du 
v moins riétait-elle pas la plus courte. (/) La 
grande latitude dont avaient joüi les Cenfeurs , 
pour la nomination des membres du Sénat , 
fut reftrainte non feulement par l’admillion itt- 
difpenfable des Magiftrats , mais encore par 
les conféquences du réglement que Caius Grac- 
chus fit adopter pour le cens de l’Ordre éques- 
tre. Dès-lors la fortune des Sénateurs fe trouva 
en quelque forte déterminée , parce que les 
Cenfeurs étaient aftreints à tirer des Centuries 
de Chevaliers le nombre des places dont ils 
pouvaient difpofer réellement, La quotité du 



(/) L’Edilité majeure , celle des grandes Magis- 
tratures qui exigeait le moindre âge , ne pouvait 
pas s’obtenir avant 37 ans. Le réglement concer- 
nant l’âge des Magiftrats ne fut pas toujours 
en vigueur. Si la faveur populaire motiva quel- 
ques exceptions , on fe relâchait plus habituel- 
lement encore par l'effet du principe ariftocrati- 
que qui fàvorifait les candidats de familles illus- 
trées. Pendant long-tems les Magistratures 
Curules avaient feules joüi de l’entrée au Sé- 
nat. Un Plébifcite ordonna (l’an 6 s 3) que 
les Tribuns du peuple feraient aufii Sénateurs 
par le droit de leurs charges. On vit Sylla atta- 
cher la même prérogative à la Oueihtre , envi- 
ron 50 ans après , avec la reftri&ion que les 
quefteurs , qui 'auparavant pouvaient être élus 
à 26 ans , ne le feraient plus qu’à l’âge de 
30 ans, 
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Cens , & la fixation de l’àge , cefTerent donc 
d’être aufft indéterminées quelles l’avaient été 
dans les premiers fiécles de la République, (wi) 
On connait un réglement de Sylla par lequel 
il interdit la faculté d’entrer au Sénat , avant 
l’àge de jo ans. Cette loi tardive ne peut pas 



( m ) Les mêmes caufes qui liaient (comme je l’af 
déjà indiqué) l’enchaînement des diverfes divi- 
sions politiques pour les Ordres & pour les Claf- 
fcs , entretenaient parmi les membres du Sénat 
un Cens convenable. Il était difficile qu’un Pa» 
tricien ou tout autre citoyen allez ’diftingué 
pour arriver à la Magiftrature , n’eùt pas la 
fortune requife pour la première clafle. Lorsque 
C. Gracchus eut porté à 400 mille fefterces 
le taux de l’Ordre Equeftre , le même régle- 
ment comprit implicitement les Sénateurs ; parce 
qu’ils étaient pour la plupart membres de cette 
Chevalerie. Comme le Sénat n’était point ren- 
fermé dans des Centuries particulières , ainli 
que l’avait été l’Ordre Eqneftrc dès fon origine, 
une loi relative uniquement au Cens ne pou- 
vait pas atteindre auffi expreffément le premier 
Ordre que le fécond. Augufte , en renouvellant 
le réglement du Cens pour l’Ordre Equeftre , 
l’étendit au Corps du Sénat. Ce Prince voulut 
même que celui des Sénateurs fut fupérieur. 
Suétone & Dion Caflius nous aprennent qu’après 
l’avoir fixé à 400 mille Sefterees , il le doubla 
pour les membres de fon Sénat , enfuite le 
porta jusqu’à un million de Sefterees & même 
% douze cent mille , félon Suétone 
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même être regardée comme une inftitution per- 
manente. Tout ce que l’hiiloire nous montre 
avec certitude , c’eft que fous la Monarchie , 
& pendant le moyen âge de la République , 
le Sénat fut garni d’un grand nombre de jeu. 
nés Patriciens. 

J’ai dit que la dignité de Sénateur était à 
vie ; elle n’était pas pour cela abfolument ina- 
- movible. Les Confuls en premier' lieu , & plus 
expreffément enfuite les Cenfeurs , étaient 
chargés d’exercer fiir les Sénateurs la même 
police correétionelle que fur les membres de 
l’ordre Equèftre. Ces infpecteurs fuprêmes des 
mœurs pouvaient exclure du Sénat ceux qu’ils 
jugeaient avoir mérité cette punition. On verra 
à l’article Cenfute , de quelle manière & dans 
quelles circonftances s’opérait cet épurement. 
Il était très ordinaire qu’à chaque nouveau 
Cens , quelques Sénateurs fe trouvaient rayés 
ainfi du tableau ; & cette févérité devenais 
% très réprimante , puisqu’il n’était pas rar* 
qu’une Cenfure vigoureufe exclût du Sénat 7 
ou 8 membres , & au delà. Le motif de cette 
exclufion portait le plus communément fur 
quelque déréglement de conduite , fur des dé- 
lits de nature à n’être pas atteints par les tri- 
bunaux ordinaires , & même fur une fimple 
diffipation du patrimoine. Un Sénateur , ainfi 
exclu j pouvait rentrer par la fuite dans le 
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Corps , au moyen d’une nomination nouvelle. 
Il n’en était pas de même de ceux qui auraient 
été dégradés pour crimes. Si les tribunaux pro- 
nonçaient la peine de déchéance pour quelques 
cas extraordinaires , leurs fentences infamantes 
ne laiflaient plus aux condamnés la faculté de 
rentrer dans le Corps. 

Le pouvoir adminiftratif réfidait tout entier 
dans le Sénat ; les détails d’exécution ne pou- 
vaient être confiés qu’aux feuls membres de la 
compagnie. C’était donc parmi les Sénateurs 
qu’on choififfait les Députés envoyés foit dans 
•les provinces , foit auprès des puilfances étran- 
gères , ainfi que tous les Commijfaires chargés 
de quelque miffion concernant l’adminiftration 
extérieure. Toutes ces places , qui fe multipli- 
aient prodigieufement par l’immenlïté des rap- 
ports de la République avec l’univers entier, 
étaient extrêmement recherchées. Les Sénateurs 
aimaient à fe préfenter dans les provinces , 
avec la répréfentation attachée au titre de dé. 
futé Romain. Outre les millions exprelfes , en- 
traînant fondions , on en accordait facilement 
ad honores , aux Sénateurs qui reclamaient le 
titre de députés litres. Avec ce brevet , que 
leur expédiait le Sénat , ils allaient voyager 
hors de l’Italie , parcourant la Province comme 
repréjetuants du Souverain , fe faifant défrayer 
magnifiquement , eux & leur fuite , par le* 
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Sujets de l’Etat , ainfi que par fes Alliés : deux 
Meurs les précédaient , & ils étalaient , daus 
le pays etranger , toute la fupériorité qui pou- 
vait appartenir aux .Envoyés du peuple Roi. Au 
furplus il fallait une permiflion expreffe du Sé- 
nat pour qu’un de fes membres pût fortir de 
l’Italie. 

Rome , qui voyait avec une complaifance 
crgueillecfe , fes citoyens afficher des airs de 
Souverain vis-à-vis des étrangers, voulait que 
leur vie privée fut dépouillée de tout appareil 
de fupériorité , dans le fein de la République. 
Les honneurs s’y rendaient au Corps , plus 
qu’à l'individu ; à la Magiftrature & non à la 
perfonne. C’eft ainfi que les Sénateurs obte- 
naient des places d’honneur aux fpedacles & 
dans toutes les fêtes publiques ; ils joüiffaient, 
en Corps , de quelques privilèges , comme 
d’affilier aux feftins publics qui fe donnaient 
au Capitole les jours de grandes fêtes &c. Mais 
ces mêmes Sénateurs , fi fiers de leur autorité, 
fi vénérés des ClalTes inférieures , n’avaient , 
dans la vie privée , d’autres marques pour ca- 
raétèrifer leur rang que celles qu’établiffaient 
les mœurs & les convenances. Le laticlave 
(comme je l’ai déjà dit) ne fut connu qu» 
fous Augulle ; la République n’avait fait aucun 
réglement particulier pour interdire tel ou tel 
hakit à un Ordre de citoyens. Il avait fuffi de 
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quelques Ioix fomptuaires pour entretenir un 
goût public d’ordre & de {implicite , & mainte- ' 
nir à fa place chaque citoyen. C’était pour fe 
conformer aux convenances , & non par le 
frein d’aucune loi , qu’on ne voyait porter la 
toge bordée de pourpre qu’aux Patriciens , aux 
Chevaliers & autres citoyens jouifiant d’un rang 
confidérable. On fait que toutes ces diftinftions 
extérieures font bien moins pratiquées , même 
dans une République ariltocratique , qu’elles ne 
le font dans une Monarchie. Les Sénateurs , 
réduits par Augüfte à une nullité politique , 
obtinrent le droit de fe pavaner feuls fous le 
Laticlave ; les Sénateurs de la République 
avaient gouverné Rome , en confervant indivi- 
duellement l’extérieur d un égalité civique. Une 
conféquence des loix fomptuaires avait introduit 
néanmoins quelque petit figne particulier dans 
le vêtement des Ordres : de même que les 
Chevaliers fe diftinguaient par l’anneau d’or, 
les Sénateurs portaient feuls une agraffe d’ar- 
gent fur leur chauffure , en guife de boucle; 
elle avait la forme d’un croiffant , approchant 
de celle de la lettre C. 

Pour achever ce qui concerne le Sénat, 8 
■Ht me refte plus qu’à parler du nombre de 
fes membres ; ce qui exige quelque détail. Nous 
l’avons vu porté à trois cents par Tarquin l’an, 
cien. Le Conful Brutus ne fit que compléter 

cette 
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tette formation * en remplaçant les Sénateurs 
auxquels le dernier Roi avait affeèlé de ne pas 
donner de fucceffeurs , pour affaiblir les forces 
colledives de cette Compagnie. Tib. Gracchus, 
tout ennemi qu’il était du Sénat , porta le 
nombre de fes membres à fix cents. Il fit en- 
trer dans ce Corps trois cents Chevaliers , afin 
de s’y affiner un parti, qui pût fàvorifer fes 
vues d’innovation. Quoique la mort violente 
de ce Magiftrat eût entraîné l’abolition des 
changements opérés par lui & fon frère , le 
Corps du Sénat conferva néeanmoins cette nou- 
velle formation de fix cents membres. («) Sylla 



(») M. de Beaufort eft dans l'erreur quand il al- 
lègue que le Sénat ne fut porté qu’a fix cents 
membres , après l’augmentation des trois cents 
qu’y avait introduit Sylia. Cet Ecrivain , plutôt 
fyftématique qu’exaâ . refufe d’admettre l’aug- 
mentation antérieure des Gracques. J’ai fuivi 
l’opinion généralement adoptée , & fans m’amu- 
te r à réfuter la Tienne pied à pied , je ferai re- 
marquer qn’un paffage de Cicéron . d’où il vou- 
drait induire fes affertions , y parait abfoliunent 
contradictoire . Cet orateur relate deux afiemblées 
de fon temps , où le nombre de Sénateurs pré- 
fents n’excéde pas 417. Beaufort en conclut que 
la totalité du Sénat ne devait aller qu'à fix cents. 

. Je dirai au contraire, qu’elle ne pouvait pas, 
d’après cela , fe trouver réduite à 600. En effet 
comment concevrait - on que le nombre des ab- 
fences , forcées & volontaires , ne fût dans ces cir« 

J m. I. H • 




la porta à 900 , dans l’intention de renforcer 
un Corps dont le parti de Marius avait fappc 



confiances critiques que de 180 membres ? Il 
ne faut pas perdre de vue que Cicéron parle 
d’une époque où la majeure partie des Séna- 
teurs abandonnait le foin de l’adminiftration , 
comme il s’en plaint formellement : Les feances 
fe trouvaient presque délaiffées , parce que dans 
ces temps de guerres civiles & de faélions la 
plupart s’abfentaient par circonfpeâion , par pré- 
voyance , cherchant des prétextes pour fe tenir 
à l’écart & ménager tous les partis. Quand on 
confulére le nombre prodigieux de Sénateurs que 
les détails de l’adminiflration extérieure retenaient 
abfents , il devient abfurde de vouloir borner la 
totalité de ces abfences , forcées &* volontaires , 
à un nombre de 180. L’adminiftration extérieure 
pouvait feule occuper au dehors cette quantité 
de Sénateurs. Le Sénat fourniilait tous les Gou- 
verneurs de province , leurs Lieutenants & 
Oucfteurs , fans compter d’autres Officiers prin- 
cipaux dans les années ; il tirait de fon fein les 
Ambaffadeurs , Députés libres & fans million 
exprefle , Commiftaires repartis , Gouverneurs 
particuliers dans l’Italie &c. &c. O.u’on y joigne les 
abfences motivées d’après les circonftancés , le 
nombre des fexagénaires , qui toujours libres de 
s’abfenter des féances ne manquaient pas dans ces 
occafions critiques de jouir du bénéfice de la 
loi. Il eft évident d’après cela qu’un Sénat garni 
de plus de 400 membres , fuppofait une tota- 
lité excédant de beaucoup le nombre de fix 
cents. 
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Ja puiffance. Jul. Céfar , dans d’autres vues , 
nomma des Sénateyrs fans tin , tantôt pour 
jécompenfer fes créatures , fouvent aufli dans 
l’intention d’avilir un Corps qu’il méprîfait. Il 
Je remplit d’un mélange incohérent de patriciens 
& £ hommes nouveaux. Les Triumvirs fui virent la 
même politique du Dictateur perpétuel , & la 
/endirent bien autrement funefte , en afl'ouvif- 
Tant fans mefure leur haine & leur cupidité. 
Les nominations au Sénat avaient été tellement 
.banales dans ces tems de guerre civile & 
d’anarchie , que malgré les alfalïinats des Séna- 
teurs proferits , Augufte à fon avènement au 
trône en trouva douze cepts fur le tableay. 
Ce Prince en reftraignit le nombre à fix cents , 
s’attachant à redonner à l’ombre de fon Sénat 
quelque extérieur de dignité , mais fans aucune 
yconfiftance politique. 

. Dans cej$e orpbre yaine de l’ancien Corps 
adminiftratif , dont les Empereurs fe fervaiçpt 
pour couvrir leur defpotisme , il ne faut plus 
chercher ce Confeil augufte à qui Rome avait 
dû fi long -tems fa fplendeur. Dès le tems de 
Jul. Céfar cette compagnie n’était plus qu’une 
aff emblée de Sénateurs. Pour juger dans quel 
état d’aviliflement elle fe trouvait réduite , écou- 
tons Cicéron s’épancher dans le fein de l'ami- 
tié. Le burin de l’hiftoire ne faurait caractèrifer 
avec la même ingénuité ces détails de fituatiop. 

H a 
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„ J’apprends quelque -fois (dit il) qu’un Sénatus. 
„ confulte pafle à mon avis a été porté en 
}) Sirie & en Arménie , avant que j’aye fu qu'il 
„ait été fait ; & plufieurs Princes rii’ont écrit 
„ des lettres de remerciement fur ce que j’avais 
M été d’avjs qu’on leur donnât le titre de Roi t 
„ que non feulement je ne favais pas être Rois , 
t „ mais même qu’ils fuffent au monde. ** C’eft 
que Céfar faifait , à lui Jeul , les Sénatus -con- 
fultes , & les foufcrivait du nom des premiers 
Sénateurs qui lui venaient à l’efprit: cette for- 
malité paraiffait remplir l’ufage adopté , d’après 
lequel les Sénateurs nommés pour la redadion 
des décrets y appofaient leurs fignatures. 

Vainement Tibère , en aboliflant les Comi- 
ces du peuple , eut l’air de rendre an Sénat lo 
pouvoir législatif ; il ,ne fit que fe l’arroger à 
lui même avec plus de fureté. On peut dire 
que le véritable Sénat s’était éteint avec la 
République. 



ARTICLE H. 



Des Comices. 



lies Anciens ne connaîtraient aucun des modes 
de répréfentation adoptés depuis par les légis- 
lateurs , à l’effet de prévenir l’anarchie popu- 
laire. Dans leurs Républiques le Peuple entier 
exerçait fes droits par lui même. Ces ufages, 
que nous avons peine à concevoir , exigent 
une étude particulière des éléments dont fe com- 
pofaient leurs affemblées populaires. À défaut 
de cette connaiffance , l’hiftoire politique des 
républiques anciennes ferait pour nous un pro- 
blème continuel. 

Les Romains employèrent trois modes dif- 
férents de former les affemblées qui conllituaient 
le peuple en Corps. Leurs Comices (comme ils 
les appellaient) fe compofaient ou par Curies , 
ou par Centuries , ou par Tribus ; & chacune 
de ces divifions obtenait des effets politiques 
très différents. C’eft ce qu’il s’agit de développer. 




Comices des Curies. 



/ 



Les Curies remontent (comme je l’ai déjà dit) 
à l’inflitution de Romulus. On a vu que c’était' 
Ta feule manière d’affembler le peuple , lorsque 
Serv. Tullius y ajouta un nouveau mode dé con- 
vocation formé d’après fes divifions par Gaffes & 
Centuries. En adoptant ces affemblées générales 
de la Nation , on retint celles qui étaient déjà 
en ufage ; & le peuple Romain eut fes grandi 
Comices de Centuries , & ceux de Curies. Ces 
derniers , ne comprenant point lès habitans de 
la la Campagne , furent regardes comme plus 
particuliers à la Ville & dèslors on y traita 
les affaires qui concernaient plutôt Rome , que 
l’Etat entier. Cette divifiort dès Curies était" 
commode principalement pour les détails rela- 
tifs à l’exercice du culte ; elle répùfidàit , en, 
quelque forte , à celle connue aùjoürdhui foüs 
le nom de Paroijje s. Chaque Curie était con- 
fiée aux foins immédiats d’un PatfideÜ 3 appelé 
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tu rion , dont l’attribution principale était de 
péfider l’exercice du culte dans fon quartier. 

Lt grand Curion avait l’infpeftion générale fur 
le: Sacerdoces de ces jo quartiers, (o) 

Les |Comices des Curies offraient auffi , 
pou leur convocation , "plus de commodité 
& ce promptitude que les Centuries. On pou- 
vait affembler bien plus vite le peuple de 
Romi , que la totalité des citoyens Romains; 
Voilà ce qui faifait préférer fouvent les Curies, 
lorsqu l ne s’agiffait pas de traiter les grandes af- 
faires ce l’Etat. Au furplus les attributions entre 
Jes diffrentes efpéces de Comices ne furent 
jamais léterminées d’une manière bien fixe. ’ 
Lorsque les Tribuns du peuple eurent fait a- 
dopter le affemblées par Tribus , on vit les 
Plébéyens s’efforcer d’y porter le plus d’affaires 
qu’ils poivaient , tandis que les Patriciens tâ- 
chaient cb renvoyer aux Curies la partie de 
Fadminiftraion qu’ils ne pouvaient pas retenir 
pardevan: les Centuries. L’idée la plus jufte 
qu’on puffe fe former de la différence qui cons- 
tituait es affemblées , c’eft de conlidérer les 
Curies omme l’affembléc générale des habi- 
tans de lome , les Centuries comme les Etats 



Ço) Au li\ IV. Chap. I. il fera parlé du grand 
Curion c de tout ce qui a rapport à l’exercice 
du culte 



généraux de la Nation , & les Tribus comiœ 
rafiemblée du Corps dès Plébéyens. Les détais 
relatifs à ces trois divifions ferviront mutuelb- 
mcnt à éclaircir ce qui appartient- à chacure 
d’elles. 

La nouvelle divifion des Tribus , établiepar 
le Roi Servius , ne changea en rien la foma- 
tion des Curies. Il parait que ces deux diviions 
de Tribus & de Curies cefférent d’être cflrela- 
rives. Ainfi quoique ce Prince eût pcté à 
4 les Tribus de la ville , le nombre des furies 
demeura fixé à 30 , & refta conftamnent le 
même pendant tout le tems de la Répiblique. 
Les Comices des Curies continuèrent de fe 
compofer de tous les citoyens domciliés à 
Rome. Il faut expliquer ici comment ies Séna- 
teurs , les Patriciens & tout ce qu’j y avait 
de diftingué dans l’Etat , étaient menbres des 
Curies , fans faire partie des Tribus êt lai Ville. 
À défaut d’avoir fait cette diftindion» plufieurs 
Ecrivains n’ont pu débrouiller ce qui la forma- 
tion des Curies offre d’obfcur fans cetfc clef. 

Nous verrons bientôt comment la divifion 
politique des Tribus fit adopter l’uCa'é de re- 
jetter la foule des Affranchis dans celes de la 
Ville , & commentées 4 dernières refermèrent 
la totalité presque abfolue de la populce Romaine. 
Il s’enfuivit que tous les gens ai/ej- cherchèrent 



à fe tirer de cetre cohue ; & chaque proprié- 
taire fe fit claffer dans la Tribu foreftière ou il 
avait fon domaine principal. Qu’arriva - t* - il de 
là? Que lorsqu’on convoquait les Tribus, la 
feule populace fans propriété paraiffait dans 
celles de la ville ; jnais s’il était queftion d’af- 
fémbler les Curies , les principaux habitans de 
Rome n’avaient garde de négliger de prendre 
leurs rangs dans des diviiions bien moins po- 
pulaires que les Tribus. Faire partie des Curies 
de la ville , & des Curies de la campagne, 
n’impliquait ni contradiction , ni double emploi j 
puisque ces deux divifions n’avaient entre elles, 
aucune analogie. Les Comices des Curies con- 
tinuèrent donc à être influencés par les pre- 
miers Ordres , quoique toute la populace da 
la ville y fut admife. Comme rien n’y fut in- 
nové , tout ce que j’ai dit de leur tenue , fous 
la monarchie , eft également applicable' aux 
tems de la république. T oujours précédées de la 
confultation des aufpices , ces affemblées no 
pouvaient être convoquées & préfidées que par 
les Confuls. Les décifions qu’on y prenait de- 
meurèrent toujours foumifes à la fanétion du 
Sénat , même après que les Tribus s’en furent 
affranchies. La feule altération qu’éprouvèrent 
les Curies , fut que leur attribution fe trouva 
xeftrainte prodigieufement , d’après l’établifTe- 
ment d’Affemblées plus générales. Au lieu d’en- 
glober toutes les affaires de l’Etat , les Curies 




ta 



furent bomçes à la connaîffance de celles qui 
intéreflaient plus particulièrement la Ville. 

Les Commentateurs ont agité une queftion 
relative à Ma nature de leur pouvoir. Ils ont 
cherché à expliquer comment ces Comices reliè- 
rent en poffeflion d’accorder la loi curiate , 
après avoir perdu la meilleure partie de leurs 
attributions. Ne voulant pas m’enfoncer dans 
les difculfions fans fin qui ont embrouillé ce 
point de l’adminiftration Romaine , (p) je vais 
me borner à expofer fommairement ce qu’on 
connaît de plus vraifemblable fur cette matière. 

La loi curiate , prife dans fa plus grande 
extenfion , eft toute loi émanée des Curies; 
Mais il s’agit ici du droit de conférer le com- 
mandement des armées , droit que l’hiftoire 
nous montre exercé par les Curies. Le pouvoir 
du Généralat ne pouvait , en vertu de la fou- 
veraineté du peuple , être conféré que par un 
confentement formel des Comices. Lorsque les 
Centuries élifaient des Confuls , ou qu’on nom- 
mait un Diftateur , le commandement de< 



00 Cette matière a été débattue par bien def 
favants , tels que Sigonius , Grucchius , Grœvius , 
Latinus Latinius &c. Je doute que beaucoup 
de leéleurs foient curieux de fuivre leurs diP 
fertations. 
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irmccs fai tant une partie effentielle du pouvoiè 
de ces Magiftratures , ces Magiftrats fuprémes 
partaient au Généralat , fans l’interveiition des 
Curies , parce qu’il n’était pas befoin de con- 
firmer le droit qu’ils avaient déjà reçu par l’aéte 
de l’éledtion. (7) Mais lors qu’après l’expiration 
de leurs Magiftratures on les vit palier au 
gouvernement des Provinces fous le nom de 
Proconjùls , fi le peuple permit au Sénat de les 
invertir des pouvoirs adminiftratifs qui étaient 
de fon reffort , il ne rendncja pas à la faculté 
d’accorder la puiffance militaire. Il fallait alors , 
Ou renouveller , comme expirés , les pouvoirs 



(7) Il ferait poflible que dans les derniers teins , 
les Confuls eux mêmes fe foient vu aflujcttis 
à recevoir de la loi Curiate le pouvoir militaire. 
Il s’était fait alors un changement bien impoli 
tant dans l’adminiftration cohl'ulairè. Le théâtre 
des guerres fe trouvant tranfporté hors de l’Ita- 
lie , ces Magiftrats fuprémes avaient cetfé d’en 
prendre la conduite. Obligés de fe renfermer 
dans les fondions adminiftratives & dans le 
Gouvernement de l’intérieur , ce ne fut phiS 
qu’extraordinairement qu’ils purent encore com- 
maniîèt des troupes , en qualité de CoÀfuls. 
On s'accoutuma donc à regarder le pouvoir nîft 
litaire comme diftind de celui du confulat. Désir 
• lors les Confuls durent fe trouver aftreints à 
la loi Curiate , de la manière que l’étaient les 
Proconfuls , ainft que les Préteurs & tous les 
GéïiériuJt indift indément. 




des Confuls defcendantt , ou en accorder d'ex- 
près aux Préteurs où Propréteurs , qui ne les 
avaient pas encore poflcdés. Or un ade aufli 
important devant être accompagné des aufpî- 
ces , il ne pouvait être exercé que par les 
Centuries , on par les Curies. On ne faurait s’éton- 
ner que ces dernières affemblées ayent été 
préférées , parce que le droit du peuple put 
être réduit par là à une fimple formalité : 
mais fi les Centuries euflent pris poffeflion de 
cet aéte de révifion , les Magiftrats fe feraient 
vus expofés aux hazards d’une élection nou- 
velle. Quant aux .Magiftratures inférieures , 
auxquelles les Tribus fe mirent en pofieffion 
d’élire , (& qui n’avaient rien de commun avec 
la puifiance militaire) on vit leurs nominations 
foumifes à la fandion des Curies , parce qu’on 
fuppléait par là ce que leur élection avait d’ir- 
régulier par le manque des aufpices. Cette 
formalité fatisfaifait un peuple religieux , en 
imprimant un caradère de vénération à la per- 
fonne des Magiftrats qui n’avaient garde de 
s’y refufer. 

Ce que je viens de dire luffit pour Fexpli. 
cation de divers partages hiftoriques , & fatis- 
fait plus à toutes les difficultés élevées à leur 
fujet , que les longs commentaires qu’en ont 
donné bien des Auteurs. Pour achever ce qui 
concerne les affemblées de Curies , j’ajouterai 
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qu’a ihefure que les Comices des Tribus aug- 
mentaient en prépondérance , ceux des Curies 
perdaient de leur confiftance. On finit par ne 
plus conferver qu’une fiction de ces fortes d’af- 
femblées populaires. Au lieu de convoquer les 
Curies entières , on les faifait repréfenter Ample- 
ment par trente Licteurs. .II ne s’agilfait plus 
d’y fixer les réfultats de la volonté du peuple, 
ni d’y former aucun Plébiscite ^ mais le refpeét 
des ufages antiques avait infpiré fans doute 
l’idée d’en conferver ainfi quelque forte d’image. 
La loi Curiate . promulguée avec cette finlple 
formalité , confervait néanmoins le cara&ère 
’folemnel & impofant des aufpicès : trois Augii. 
res devaient y affilier , & leur miniftére facré 
fuffifait pour imprimer le fqeau de la religion 
à cet aéte , quelque privé qu’il fut. 




§. II. 

Comices des CenturieSi 



iOn a vu comment Scrvius avait reparti cha. 
que CIaffe.de citoyens en un certain nombne 
.de Centuries. Les grands Comices étaient re- 
latifs à cette divifion. Comme les voix s’y 
comptaient par Centuries, il s’énfuivait que les 
riches obtenaient la majorité des fuffrages’: 
tandis que la populace , quelque nombreufe 
qu’elle pût être, était réduite à une nullité 
abfolue dans les décifions de I’Aflêmblée. Sui- 
vons en détail tout ce qui a rapport à cette 
belle divifion politique , à laquelle Rome dut 
ienergie de Ion Gouvernement. 

Tous les citoyens Romains , habitant le 
territoire de la République , (r) avaient droit 



(O Au liv. III. On verra en quoi confiait le 
pays Romain , celui dent les citoyens avaient 
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d’y affilier & d’y donner leurs voix. -Il fuffifait 
pour cela d’être infcrit fur le rolle du Cens, 

& d’avoir atteint l’âge viril , c’eft à dire 17 
ans. La convocation était affichée dans le forum 
de Rome , pendant trois marchés confécutifs , 
afin que perfonne n’en ignorât. Ces affiches 
contenaient pour l’ordinaire , l’annonce de l’ob- 
jet qu’on y devait traiter. Le jour défigné étaçt 
arrivé , la foule du peuple fe portait vers le 
lieu indiqué pour la grande affemblée : (c’était 
ordinairement le champ de Mars). Pendant 
que chaque citoyen fe rangeait dans fa Clafle 
& dans fa Centurie , le Magiftrat , qui devait 
préfider , recevait les aufpices par l’entremife 
d’un Augure , fuivant les Us accoutumés. S’ils 
étaient favorables , ainfi que le facrificc prépa- 
ratoire , on ouvrait la féance. Dans le .cas con- 
traire , elle était différée & le peuple congédié. 
L’affemblée était toujours préfidée par le pre- 
mier Magiftrat qui commandait à Rome. Ainli 4 
s’il exiftait un Dictateur, la préfidence lui ap- 
partenait de droit : c’était pour l’ordinaire le 
Conful en exercice qui exerçait cette fonétion , 
à fon défaut le collègue , ou enfin le Préteur 
de la ville. 



feuls droit de fofïrage , & quelle différence 
exiftait à cet égard entre les Colonies Romai- 
nes , Préfeétures , & ce qu’on appellait propre- 
ment pays Romain, 



ïiS 

Les voix fe recueillaient d’après l’ordre des 
Clartés , en commençant par la première , & 
ainfi de fuite ; il n’y avait que les Centuries 
dont le rang pour opiner fe tirât au fort dans 
chaque Clarté. L’Ordre équeftre était néanmoins 
excepté de cette chance , & les dix-huit Cen- 
turies qui le compofaient avaient le privilège 
permanent de donner leurs fuffrages avant- le 
Telle la Clarté. Après elles les 80 autres Cen- 
turies opinaient , en fuivant le rang que le 
fort venait de leur artïgner : fuivait la fécondé 
Clarté dont toutes les Centuries tiraient éga- 
lement au fort leur tour pour opiner ; & ainfi 
de fuite jusqu’à ce qu’il y eût une majoricé déci- 
dée. Cette majorité était formée par la moitié 
des voix des Centuries , en comptant le réful- 
tat des fuffrages de chaque Centurie pour une 
feule voix. Comme la totalité était de cent 
quatre-vingt-treize , auflitôt qu’il y avait quatre 
9 vingt-dix-fept Centuries du même avis , l’affaire 
était décidée. Il pouvait donc arriver qu’elle 
n’allât pas jusqu’à la deuzième Clarté. On 
éprouva que rarement elle arrivait jusqu’à la 
quatrième , &. presque jamais jusqu’à la cin- 
quième. Si par hazard les cinq premièrès Clartés 
(formant enfemble 193 voix) ( j ) faifaient par- 
tage, 

(/) Il ne faut pas perdre de vue la divifion des 
Clartés & des Centuries (Voy. cy deffus chap. 
I. art. II.) 
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tagc , pour lors It voix de la fixième décidait 
l’affaire en fixant la majorité. 

le Préfident pofait la queftion , dans les 
termes les plus Amples. Comme elle avait tou- 
jours été préparée dans le Sénat , le fenatus- 
confulte , en vertu duquel on confultait l’aC. 
femblée , fixait d’une manière précife l’objet 
du Comice. Il ne s’agiffait point d’y délibérer , 
ni de donner aucun avis motivé ; chacun ne pou- 
vait que donner fa voix , pour accepter ou rejeu 
ter ; (s’il s’agiffait d’un jugement , pour abfoudra 
ou condamttei j : c’était l’équivalent de oui ou 
nii. Dès qu’on avait recueilli les fuffrages d’une 
Centurie , le réfultat en était proclamé publi- 
quement. Chaque citoyen donnait auffi , tout 
haut , fa voix partielle. La publicité de ces 
fuffrages affurait aux premières Centuries une 
très grande influence , & l’expérience fit con- 
naître que leur opinion entraînait presque tou- 
jours celle des fubféquentes. Cela donnait un 
grand poid à l’Ordre équeftre , ainfi qu’à la 
prééminence d’une Gaffe fur l’autre. Auffi lors- 
que la démocratie put donner la loi , les Tri- 
buns du peuple , à qui les réffiltats de cette 
primauté de fuffrage paraiffaient encore redou- 
tables , trouvèrent moyen de l’affaiblir. Après 
avoir introduit dans les Comices de Tribus 
l’ufage des fuffrages fecrets , ils le firent égale- 
ment adopter poqr les Centuries ; (l’an 646 de 

Tvm. L I 
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Rome). On verra à l’art. Tribus , combien cett« 
innovation fut funefte à la République. 

N 

Le mode de recueillir les voix donnait donc 
la plus grande prépondérance à la première 
Gaffe. Or cette Claffe n’était autre chofe que 
la réunion des deux premiers Ordres avec le9 
Plébéyens principaux. Il s’enfuivait que toutes 
les fois que les riches citoyens faisaient caufe 
commune avec les Patriciens , tous les efforts 
de la populace venaient fe brifer contre les for- 
ces combinées des premières Gaffes. C’eft ainû 
que toutes les entreprifes des Gracques furent in- 
fructueufes , à l’exception de celle qui favorifat 
particulièrement l’Ordre le plus riche , au pré- 
judice des nobles, (r) Mais lorsque la réfiftance 
était oppofée par le feul Corps des Patriciens, 
elle n’avait pas toujours le meme fucces. L effet 
immédiat des Comices de Centuries fut d’éten- 
dre les bafes de l’ariftocratie : elles n’avaient 
d’abord porté que fur la nobleffe patriciène , 



[f] Il s’agit ici non feulement de la loi qui trans- 
féra les jugements des Sénateurs aux Chevaliers , 
mais du réglement relatif au cens de 400 mille 
fefterqes exigé pour l’Ordre équeftre. (Voy. cy 
defliis art. I.) Ces innovations des Gracques 
fubfiftérent après leur mort , tandis que l’éta- 
bliffement de leurs leix agraires ne put pas 
s 1 ; s'effeétuer. • . . 
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•lies fe renforcèrent de Pappirf des principaux 
Plébéyens. 

C’eft cette réunion d’intérêts qui retint dans 
les Centuries l’attribution des affaires principa- 
les , même après que les Tribuns eurent réuffl 
à enlever aux Patriciens tous leurs privilèges. 

On referva toujours aux grands Comices la 
Connaiffance des principaux détails du Gouver- 
nement. Si l’appel des fentences & édits de9 
Magiftrats * fi la connaiflance des crimes pu- 
blics put être portée aux Tribus comme aux 
Centuries , du moins les Centuries feules eurent 
k pouvoir de condamner à mort. (Les Comice9 
* des Tribus n’avaient droit de prononcer d’autre 
peine afflidive que l’exil & une amende.) Les 
élections aux grandes Magiftratures fbrent éga- 
lement confervées aux Centuries , à la referve 
de celle des Tribuns , que le Corps des Plé- 
béyens nomma toujours lui même , parce qnc 
c’étaient proprement les Magiftrats du peuple, 
fl en fut ainfi de toutes les Magiftratures moins 
importantes ; leurs éledions appartinrent d’abord 
aux Curies , & paflerent cnfuite aux Tribus , 
comme je le dirai aux articles refpedifs de ces 
Magiftratures. 

On tenait allez fréquemment des Comices de p tat , 
Centuries , mais il y avait deux époques dans généraux, 
l’année eù l’on en convoquait de plus folera- 

I 2 
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rais. C’ctait pour ceux là principalement que 
le affiches devaient être proclamées pendant 
trois jours de marché ; (ce qui entraînait un 
labs de 17 jours). Outre les intérêts majeurs 
qui s’y traitaient , fuivant les occurrences , le 
motif habituel de ces grandes convocations 
était l’élection aux Magiftratures Curules. On 
commençait par celle des Confuls , qui pour 
l’ordinaire avait lieu au mois de Juillet ; l’élec- 
tion des Préteurs venait enfuite & puis celle 
des Cenfeurs quand le cas y échéait. Les Ediles 
étaient nommés les derniers. Chacun de ces 
aétes importants du pouvoir élcétif pouvait tenit 
plufieurs féances. Voilà ce qui avait fait chojfiç 
une époque commode pour les habitans de la, . 
campagne , qui fe trouvaient alors délivrés des 
foins de la moiffon. La fécondé époque de ces 
grands Etats de la Nation était vers le mois 
d’O&obre. Des raifons majeures , telles qu’une 
guerre allarmante , la menace de quelque fédi- 
tion , & autres caufes , faifaient différer , à la 
volonté du Sénat , la convocation de ces affem. 
blées folemnelles. 

\ 

Outre ces grands Comices d’éledion , il s’en 
tenait fréquemment pour la marche ordinaire de 
l’aclminiftration. Quoiqu’ils euffent tous une très 
grande notoriété , ces Comices de circonftance ' ^ 
n’obtenaient pas le même apparat. Les Patriciens, 
qui s’efforcaient de retenir pardcvant les Cen* 
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tunes la connaiflance des affaires qui devaient 
être rendues publiques , n’auraient pas eu tou- 
jours le tcms & la facilité de retarder une con- 
vocation qui pouvait être urgente. Mais au 
lieu de violer ouvertement le réglement qui 
ordonnait la publication des affiches dix-fept 
jours à l’avance , ainfi que celui qui ftatuait 
que le champ de Mars ferait le lieu des gran- 
des aflemblées , on éludait cette doublé loi. 
Le Conful convoquait le peuple dans le Forum, 
comme s’il n’eût pas été queftion des Centu- 
ries ; chaque citoyen arrivé là fans armes («) 



M Aucun citoyen ne pouvait relier armé dans 
la ville. Cette raifon contribuait à faire préférer 
le Forum au champ de Mars , où chacun pouvait 
fe rendre en armes. Outre cet avantage , & ce- 
lui de la proximité , le Forum parailfant n’in- 
diquer que la tenue d’une {impie Comice de 
Tribus , les cabales des agitateurs en devenaient 
plus faciles à déjouer ; on les prenait , pour 
ainfi dire , au dépourvu. Si la défignation du 
champ de Mars , & les délais accoutumés , 
euflent donné aux chefs de parti le tems & les 
moyens de cabaler , ils auraient pu fouvent 
remplacer par une affemblée de Tribus celle 
que le Sénat avait arrêté de tenir par Centuries. 
Le peuple n’étant pas prévenu d'avance , il de- 
venait bien plus facile à un Magiilrat abfoln , 
comme était le Conful , de convertir fans ré- 
clamation la forme du Comice , & de fubilituer 
les Centuries aux Tribus. 




fc plaçait à l’ordinaire dans fa Tribu , & lors- 
qu’on avait ainfi éludé la lettre de la loi , on 
n’en procédait pas moins à la tenue des Cen- 
turies , en rangeant les afliftants par Gaffes. 
Les citoyens de Rome formant presque à eux 
feuls l’Etat politique , les habitants des cam- 
pagnes n’euflent pas eu beau jeu pour reclamer 
que la Nation ne fe trouvait pas repréfentêe 
en entier. 

Les tenues de toutes ces affemblées de Cefl- 
turies étaient en quelque forte à la dévotion du 
Sénat ■; elles ne pouvaient avoir lieu qu’en vertu 
d’un Sénatus-confulte , qui précédait la con- 
vocation qu’en faifaît le Conful. La cérémonie 
des aufpices les mettait , ainfi que les Curies , à 
la difpofition du Corps adminiftratif , puisque 
le choix du temps & des circonftances fe réglait 
par là conformément à fes vues. La religion 
offrait un frein toujours réprimant aux entrepri- 
fés particulières , par les reftridions qu’elle ap- 
portait à la trop grande fréquence des convo- 
cations. Tous les jours n’étaient pas indiftinc- 
tement convenables pour affembler le peuple: 
on n’en comptait guères dans l’année que 184; 
encore fallait -il que des aufpices propices con- 
courulfent avec le Kalendrier pour ne pas les 
faire rejetter. Les jours notés comme né fa fies 
dans l’almanac Romain , ceux de fêtes & de 
marchés publics , n’étaient pas propres aux 




Comices. II n’y eut que ceux de Tribus qui 
s’affranchirent (comme on le] verra) d’une partie 
de ces obfervances , fans choquer trop direc- 
tement néanmoins les opinions religieufes. 

Nous avons peine à concevoir comment 
des affemblées de plus de cent mille hommes 
pouvaient ne pas être extrêmement tumul- 
tueufes ; mais notre étonnement diminue 
beaucoup , en confidérant les précautions qu’on 
avait pris pour éviter la trop grande confufion. 
La divifton des Centuries affignait à chaque 
citoyen une place fixe , & cela formait comme 
autant d’affemblées partielles , dont la collec- 
tion compofait la grande affemblée. Perfonne 
n’y obtenait la parolle qu‘è par la perfniffion 
cxprefTe du Préfident des Comices ; lui feul ha- 
ranguait le peuple , expofait l’état de la ques- 
tion ; & fi elle devait être traitée contradictoi- 
rement , un Magiftràt feul avoit droit de répli- 
quer aux difeours du préfident. S’il s’agiffait 
d’un jugement , la parolle était accordée feule- 
ment aux accufateurs , la répliqué à l’accufé 
& à fes défenfeurs. Les citoyens arrivaient à 
ces grands Comices déjà inftruits , ou tout au 
moins prévenus , du fujet qui devait s’y traiter. 
Le zélé de la chofe publique , le profond 
refped qu’imprimait le Magiftrat , des habitu- 
des contra&ées dès l’enfance , des mœurs gra- 
ves & peu turbulentes , la néceflité fende d’un 
efprit de fubordination , Aon moins utile dans 
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ces grands attes civils que dans le régime mi- 
litaire , telles étaient les principales caufes qui 
retenaient cette multitude immenfe dans une 
certaine mefure qui prévenait la licence. (On 
verra que les aflemblées de Tribus furent beau- 
coup plus orageufes). 

Dans Patte de recueillir les voix , la con- 
fufion s’évitait par un procédé bien fimple. Il 
confiftait à former dans le lieu du Comice une 
enceinte qu’on baricadait avec des cordes ten- 
dues. Plufieurs petits ponts très étroits arrivaient 
à cette enceinte , & c’était par là que chaque 
citoyen y entrait à fon tour de Centurie , tel 
que le fort l’avait fixé. On ne paffait fur cha- 
que pont , qu’un à un ; & le fcrutateur de 
chaque Centurie prenait le fuffrage des citoyen# 
à mefure qu’ils entraient Pendant que les voix 
fe donnèrent verbalement , & tout haut , le 
fcrutateur marquait l’acceptation par un point ; 
( 'y ) on délivra par la fuite à chaque citoyen 
des bulletins. S’il s’agiffait de l’acceptation d’une 
loi , fur l’un des bulletins était la lettre A 
(pour abbréviation du verbe ancien Antiquo , 
je cajfe , f annuité ) & fur l’autre U. R. uti rogat 
(comme vous demandés) : lorsqu’il était queftioa 



£«] C’eft de là que vient l’expreffion fi connue 
d'Horace omne tulit punition pour défigner celui 
qui a remporté tous les fciflrages. 
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d’un jugement on diftribuait trois bulletins 
Itr A abfolvo (j’abfous) 2 '™' C , condamna (je 
condamne) yme N. L. non liqüet (il n’eft pas 
clair) ; ce dernier équivalait à une abfolution. 
Pour rétention des Magiftrats , on diftribuait à 
chaque citoyen autant de bulletins qu’il y avait 
de compétiteurs à la Magiftrature ?, & il don- 
nait le nom de celui qu’il voulait élire. 

L’objet de la tenue des Comices de Centuries 
fe rapportait a l’un de ce trois cas. On a vu 
a 1 article Sénat que toute les matières purement 
adminiftratives étaient du reffort de ce Corps. 
Les objets qui exigeaient une réfolution adive 
n’appartenaient point aux Comices , & ne pou- 
vaient pas faire partie de leurs attributions. 
Néanmoins il arriva qu’à mefure que le peuple 
étendait fon autorité , il cçfla de fe tenir dans 
les bornes naturelles qui avaient fixé la démar- 
cation des pouvoirs politiques. Une affemblée 
populaire quelque nombreufe qu’elle {bit, du 
moment quelle n’eft pas tumultueufe , peut 
fort bien favoir fi telle loi lui convient ou non ? 
Il tel individu a commis , ou non , le crime 
public dont il eft accufé? elle eft fourtout très 
propre à faire un choix éclairé parmi les com- 
pétiteurs qui luij font défignés pour la gou- 
verner. Mais toute multitude eft incapable de 
délibérer & de prendre des déterminations qui 
demandent quelque exécution. Voilà pourtant 




ce qu’offre lè dernier fiécle de la République. 
Auffi l’anarchie s’introduifit dans le gouverne- 
ment & énerva toute fa vigueur. On vit l’Etat 
pencher vers fa ruine fitôt que le peuple vou- 
lut difputcr au Sénat le pouvoir adminiftratif 
& que les Comices s’ingérèrent dans des détails 
du reflort de la puiffance exécutive. (?) 

Ces inconvénients auraient été prévenus aifé- 
ment , s’il neût point exifté d’autres Comices 
que ceux des Centuries & des Curies. On va 
voir comment les Tribus s’étant compofées d’é- 
léments plus populaires , il s’établit une lutte 
perpétuelle entre l’Ordre Patricien qui voulait 
retenir toutes les affaires pardevant les Centu- 
ries , & l’Ordre Plébéyen qui -s'efforçait d’en 
investir les Tribus. 



[*] Les détails qui vont être donnés à l'art. Co- 
■ - tnices des Tribus développent ce qui n’eft id 

s - qu’indiqué. 
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§. HT. 

Comices des Tribus,, 



(^es Comices prirent leur nom de la divifion 
politique qui fcrvait de bafe à leur compolition. 
La formation des Centuries était relative uni- 
quement à la fortune & à l’état des citoyens, 
fans aucun égard au lieu du domicile : les ha- 
bitants d’un même canton fe trouvaient épar, 
pillés dans ces diverfes fedions des ClalTes. 
Il parut convenable d’adopter une fécondé di- 
vifion qui réunit les citoyens par fedions topo, 
graphiques. ,;i . 



Servius étendit à tout le territoire Romain Forma- 
ta divifion des Tribus , qui jusqu’à lui n’avait 
compris que les divers quartiers de Rome. Il 
en forma vingt une en tout , à favoir 17 
Tribus foreftières , & 4 pour la ville. Comme 
il ne voulut pas toucher à l'inftitution des Co- 
«lices qu’il trouvait établis , les Tribus cefierent 
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d’être divifées par Curies, (j) Plufieurs Confuls 
augmentèrent fuccefîivement le nombre des 
Tribus , à mefure que l’Etat Romain reculait 
fes frontières. On voit ce nombre fixé définiti- 
vement à trente cinq dès l’an <; 12. Depuis près 
d’un fiécle même on fe bornait à arrondir, 
plutôt qu’à étendre le territoire de la Républi- 
que. A la vérité les Romains , pour avoir re- 
noncé au fyftéme d’incorporation , n’en pour- 
fuivaient pas moins leur plan de domination 
(comme on le verra en fon lieu.) 

Chaque citoyen fe forfait infcrire dans la 
Tribu du quartier où il élifait domicile. Il arriva 
que celles de la ville furent , proportionnelle- 
.ment aux autres , garnies d’un plus grand 
nombre de populace. La Claffe du petit peuple , 
toujours plus abondante dans les Capitales , 
refluait vers Rome d’une manière effrayante, 
attendu que par la nature de l’adminiftration , 
tout ce qui n’était pas retenu ailleurs par quel- 
que intérêt fe portait vers le chef lieu. Lés 
riches habitans de Rome ne s’en honoraient 
pas moins du titre de citadins , & les Tribus 
de la ville furent en premier lieu les plus con- 



OQ Voilà ce qui fit qu’on continua de ne compter 
dans Rome que 30 Curies , quoique le nombre 
des Tribus de la ville , originairement de 3 , 
' eût été porté à 4. 4 
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fidérées. Mais lorsque le peuple forma des Co- 
mices de Tribus , tous les citoyens diftingué» 
fe virent réduits à une nullité de fufftage , 
au milieu d’une populace immenfe ; car leur 
voix ne pouvaient pas manquer de fe perdre 
dans cette foule, (s) Cette conlïdération fit 
préférer les Tribus foreftières ; elles avaient 



£*] Les Comices des curies étaient compofés de le 
même populace qui faifait le fond des Tribus 
de la ville. Comment donc arrivait -il que dans 
les a (Temblées de Curies l’influence de la popu- 
lace était presque nulle } tandis qu’elle devenait 
prépondérante dans les aflemblées de Tribus ? 
C’eft que les caufes de cette prépondérance (tel- 
les que je les ai indiqué à l’art. Comices de 
curies , avaient toutes été fupprimées dans le, mode 
de convocation des Tribus. Non feulement on 
les avait affranchi des aufpices , mais le Sénat 
n’avait pas , comme pour les Curies , la faculté 
de régler le tems , le mode & l’objet de leur 
tenue ; il n’avait pas le pouvoir d’annuller les 
Flébifcites , par un refus de fanétion. Les Tri- 
bus étaient préûdées le plus fouvent par les 
Tribuns , tandis que les Curies ne pouvaient 
l’être que par le premier Magillrat de la répu- 
publique. Ou’on ajoute à cela que le Corps 
entier des Patriciens s’abfentait des Comices 
de Tribus ; que tous les citoyens aifés , répan- 
dus dans les Tribus foreftières , y pouvaient bien 
dominer habituellement , mais fans avoir les 
mêmes moyens de prépondérance que les Patri- 
ciens obtenaient fur les Curies de fa ville &c. &c. 
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j i voix fur ; ç , le peuple des campagnes , 
rarement fans quelque petite propriété , fe 
trouvait par là moins turbulent que celui de 
la ville , moins à la dévotion des Tribuns & 
plus propre à être influencé par les gros pro- 
priétaires. La compofition de ces Tribus rufli- 
ques fut d’autant moins populaire , qu’aucun 
affranchi ne pouvait y être admis ; cette Clafle 
de citoyens , la vraie pépinière de l’Etat , fut 
conftamment renfermée en entier dans les 4 
Tribus de Rome , quel que fut l’endroit d* 
leur domicile. 

Comices Après avoir fait connaître les éléments dont 
bus Tri " fe compoférent les- Comices des Tribus , je 
vais tracer rapidement l’hiftorique de leur éta- 
bliflement , ainfi que tout ce qui a rapport à la 
tenue & à l’état politique de ces aflemblées. 
Le Tribunat , inftitué d’abord pour défendre 
les droits du peuple , devint bien vite dans 
la main des Tribuns une arme offenfive , qui 
menaçait fans cefTe les Patriciens. Ceux ci 
auraient trouvé dans la conftitution vigoureufe 
des Centuries une protection fuffifante contre 
toutes les attaques , fi Padrefle des Tribuns 
n’eût pas affaibli un moyen fi puiffant de dé- 
fenfe. Ces Magiftrats conçurent que le premier 
pas , qui devait affurer leur marche , était 
d’affranchir les Comices de la dépendance du 
Sénat & de l’influence des premièrcf Clalfes. 
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Les Curies ne fufSfnht pas pour remplir leur» 
vues , ce fut l’origine d’une troifième forte d’af- 
femblées , relative uniquement aux diviftons du 
peuple par Tribus. La fameufe affaire de Co- 
riolan donna lieu à cette innovation , dès la 
fécondé année de l’inftitution du Tribunat. 
Vainement le Sénat voulut s’oppofer à ce que 
le peuple fût Convoqué par Tribus ; le parti 
Plébéyen l’emporta , & le Sénat confirma le 
Plébifcite qui condamnait Coriolan , parce que 
n’ayant pas eu le pouvoir de s’y oppofer , il 
voulut du moins conferver fon droit de fanétion- 
ner les Ordonnances du peuple. Comme il n’y 
a jamais loin d’une ufurpation heureufe à un 
droit établi , on voit qu’en 282 les Comices des 
Tribus furent reconnus folemnellement , par 
la loi Voléria , dans l’affemblée générale des 
Centuries. Le Sénat ayant confirmé cette loi 
par fa fanétion , il y eut dorénavant trois ma- 
nières légales de convoquer le peuple. 

Le Comices des Tribus fe tenaient le plu* 
fouvent dans le forum , quelque -fois dans le 
Capitole. Ils étaient convoqués & préfidés par 
les Tribuns. Tout ce que j’ai dit des Curies 
s’applique pareillement à ces affemblées , pour 
le mode de les convoquer , d’y prendre les fuf- 
frages , & pour tout ce qui a rapport au régime 
intérieur. La différence de ces deux divifions 
politiques ne tenait pas aux formes extérieures, 
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mais à l’eflence même de leur compofition. 
Le foin qu’eurent les Tribuns de les affranchir 
Semblée de la confultation des aufpices , lai fia 
ces Magiftrats maîtres abfolus du tems de leur 
convocation ; Us pouvaient faifir le moment 
favorable à leurs vues. Les Curies & les Cen- 
turies furent dans la main des Magiftrats fupé- 
rieurs une arme vigoureufe qui défendit cons- 
tamment les droits du Sénat ; les Tribus au 
contraire foumiffaient aux Magiftrats Plébéyena 
un moyen toujours aCtif d’attaquer l’autorité 
du premier Ordre. En fuivant la marche de 
ces attaques , on les voit commencer par s’af- 
franchir de toute dépendance. Les Plébifcites, 
émanés des Tribus , prirent force de loix fani 
qu’il fût néceflaire que le Sénat les eût ratifiés 
par fa fanCtion. C’eft ce qui fut ftatué par la 
loi Horatia & Valeria portée l’an 306. Les Pa- 
triciens alléguaient néanmoins que cette loi ne 
pouvait être obligatoire que pour les Plébéyens , 
attendu que le premier Ordre n’afliftant pas 
aux afiemblées des Tribus , leurs Plébifcites , 
à la confection desquels ils n’avaient aucune 
part , ne devaient pas les concerner. Malgré 
la juftice de ces prétentions , allez long-tems 
débattues , tous les Ordres de l’Etat fe virent 
fournis indiftinctement à l’autorité exprefle des 
Plébifcites. Une loi portée 'à cet effet par le 
Dictateur Philo (l’an 414) devint conjiitutive 
par l’acceptation des Centuries. Le Sénat , a» 

lieu 
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lieu du droit de fanétion auquel il avait affujetti 
les Plébifcites , ne conferva plus dèslors que 
la faculté de leur imprimer , par fon acceptation, 
une notoriété immuable. Cette promulgation 
était une conféquence de fes pouvoirs exécutifs. 
Une loi poftérieure , connue fous le nom d'ilor* 
tetifia , (l’an 4 66) reftraighit encore cette faculté. 
Le Corps adminiftratif , en fe réfervant le droit 
de promulguer les ordonnances du peuple , de- 
meurait libre de fufpendre leur notoriété : Hor- 
tenfius enleva au Sénat ce dernier retranchement, 
en faifant ftatuer qu’un Sénatus-confulte inves- 
tirait les affemblées du peuple de la connaiffance 
des affaires qui devaient y être portées , fans 
qu’il fut libre au Sénat de refufer fa fanétion 
aux Plébifcites qui émaneraient des Comices , 
foit qu’ils fuffent tenus par Tribus , par Cen- 
turies ou par Curies. 

Toutes ces loix importantes devenaient cous, 
titutives par l’acceptation des affemblées généra- 
les de Centuries. C’était là que réfidait la plé- 
nitude du pouvoir législatif, & les décifiona 
émanées des Tribus , (qu’on appelait propre- 
ment Plébifcites) quelque obligatoires qu'elle# 
Fuffent , n’avaient pas ce même caractère facré. 

Les Tribus avaient donc la faculté de porter 
des réglemens , plutôt que des loix : à la vé- 
rité l’exercice de ces deux pouvoirs fut plu- 
T m. I. K 
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fleurs fois confondu , & les aflemblées du peu- 
ple s’ingérèrent allez fréquemment dans la légis- 
lation , ainfi que dans les aétes adminiftratifs. 
Mais il ne s’agit pas ici des abus d’autorité 
qu’il faut bien fe garder de comprendre dans 
les limites tracées. Le véritable pouvoir des Tri- 
bus fe bornait à porter des réglements appellés 
Fléùifcht s ; encore ce droit était - il le plus fou- 
vent une ufurpation fur le Sénat , ou fur les 
Centuries. Une partie du pouvoir judiciaire fut 
conférée plus expreffément aux Tribus : les 
jugements des crimes publics devaient être portés 
devant le peuple ; fi l’affaire était capitale, 
elle ne pouvait concerner que les Centuries ; fi 
elle était jugée par les Tribus , la peine fe 
bornait , pour tous les cas à la prononciation 
de l’exil , & d’une amende. Les feuls Comices 
de Centuries avaient la faculté d’infliger la peine 
de mort. (0) L’élection aux Magiftratures infé- 
rieures était du relfort des Tribus , ainfi que celle 
du grand Pontife , (comme on le verra à leurs 
articles refpeétifs). Les Tribus exerçaient donc 
une triple faculté dans l’adminiftration , celle 
d’élire aux Magiftratures inférieures , celle de 
juger les crimes publics qui n’étaient pas Capi. 



X a ) Il ne s’agit ici que des feuls crimes d’Etat , 
de ceux dont la connaiflknce était refervée au 
peuple. Cette matière fera éclaircie à l’articl* 
des tribunaux. 
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taux , & selle de participer à la législation, 
Les deux premières facultés étaient de nature 
à être déterminées plus facilement que la troi- 
fième & d’une manière moins arbitraire.. Voilà 
«e qui fait qu’en étudiant dans l’hiftoire laquelle 
partie de la puilfance législative fut exercée 
par les Tribus , il faut diftinguer continuelle- 
ment les époques , afin de ne pas confondre 
un abus de pouvoir avec un droit réel. C’eft 
ainfi qu’on trouvera , dans le dernier fiécle de 
la République , une exception presque conti- 
nuelle aux droits exercés par le Sénat & le» 
Centuries , pendant le bel âge que nous a dé- 
crit Polybe. 

Je viens d’indiquer les principaux change- 
mens opérés par les Tribus dans les loix cons- 
titutives du Gouvernement. L’effet en fut l’aboli- 
tion fucceffive de tous les privilèges des Pa- 
triciens. Le principe ariftocratique fe trouva 
confidérablement modifié , mais fans être dé- 
truit Si les Plébéyens purent participer à tou- 
tes les Magiftratures , à tous les emplois civils 
& militaires , ainfi qu’à presque tous les facer- 
doces ; s’ils purent arriver au Sénat & obtenir 
en un mot la même exiftence politique que 
les Patriciens , ce fut avec plufieurs modifica- 
tions qui combattaient les fuccès de la démo- 
cratie. Jamais le Gouvernement Romain ne 
conçut l’idée de niveler les rangs & les Qrdrsi j 

K* 
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ce qui n’aurait pu s’effeétuer qu’en faifant des- 
cendre les deux premiers à la hauteur du 
troifième , en abaiflant indiftinétement tous 
les citoyens. On préféra faire monter l’élite 
des Plébéyens à la même élévation des Patri- 
ciens. C’eft ce qu’on doit entendre uniquement 
par P abolition des privilèges de ce Corps. Au fur- 
plus on ne peut acquérir , que par l’étude de 
l’hiftoire , la connaiifance précife des refforts 
qui tendaient plus ou moins la machine poli- 
tique. Il ne m’appartient que d’indiquer les ré- 
fultats qu’offre le tableau de ces lûtes per- 
pétuelles. 

On voit d’abord la Monarchie Romaine fe 
•fonder fur un principe d’ariftocratie , qui parait 
naître des circonftances même où le fondateur 
fe trouve [placé. Les inftitutions de Servius , 
en étendant les bafes ariftocratiques , prépa- 
rent l’abolition du pouvoir monarchique. Le 
gouvernement , devenu par là une ariftocratie 
pure , n’en renferme pas moins un principe 
combiné de telle forte , que l’autorité , au 
lieu de demeurer concentrée dans un petit 
nombre de mains , ne pouvait pas tarder à 
s’étendre. C’eft ce qui amena rétabliffement 
du Tribunat & des loix facrées. On voit dès- 
lors fe manifefter deux principes bien diftinéta 
dans la République , l’un tendant à maintenir 
* ïariûocratie des Grands , l'autre à divifer d’a* 
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vantage les pouvoirs de l’Etat , c’eft à dire à 
favorifer la démocratie. Le Sénat , foutenu 
du Corps entier des Patriciens & de l’appui 
des grandes Magiftratures , milite pour le pou- 
voir des Grands ; tandis que de l’autre côté 
les Magiftrats du peuple emplpyent les Comi- 
ces de Tribus popr le renverfer. Les Comices 
des Centuries , forts de la réunion de tous les 
propriétaires , balancent continuellement ces 
deux principes oppofés & maintiénent l’équi- 
libre. Mais les Tribus , non contentes de rogner 
les pouvoirs du Sénat , empiètent fur ceux 
même des Centuries , en exerçant une partie 
de la puiflance législative , en s’arrogeant l’exer- 
cice des grands aétes de l’adminiftration. Dès- 
lors l’équilibre eft renverfé ; l’autorité tombe 
entre les mains de la populace , & cette populace 
après toutes les convulfions de l’anarchie , tombe 
elle même fous le joug du defpotifme. (é) 



(i) On peut voir ce que penfait Polybe fur le 
pouvoir monftrueux des Comices de Tribus. Ce 
judicieux politique , né dans les démocraties de 
la Grèce , avait adopté Rome comme une fécondé 
patrie ; il y floriflait vers l’époque la plus bril- 
lante de la République , dans un tems où la 
vigueur des dernières guerres Puniques retenaient 
dans les mains du Sénat les rênes de l’adminis- 
tration. Mais déjà toutes les bafes du pouvoir 
exceflif des Tribus fe trouvaient pofées , & la 
fagacité de Polybe en prévoyait l'abus futur. 
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Cette époque défaftreufe fut retardée long* 
tems par les moyens de défenfe que le prin- 
cipe même du Gouvernement offrait aux Pa- 
triciens. S’agiffait - il de l’intérêt général de 
tous les proprietaires , par exemple de la pro- 
pofition de quelque loi agraire ? la malfe en* 
, tière des premières Gaffes fàifait tête à la 
populace. Etait- il queftion de privilèges parti- 
culiers aux Patriciens ? ou d’innovations dont 
l’effet attaquât moins directement les autres 
citoyens ? pour lors le Sénat oppofait la force 
ou l’adreffe , une fermeté courageufe , de mê- 
me qu’une prudence éclairée. C’eft ainfi qu’on 
voit les Patriciens difputer pied à pied le main- 
tien de leurs privilèges & de leur autorité. Ils 
s’entourent du refpect qu’ils favent imprimer 
au peuple , de l’éclat des vertus guerrières & 
civiques ; leur prééminence fe conferve au mi- 
lieu même des loix les plus populaires ; tous 
les citoyens font appelles par la loi aux Ma- 
giftratures , aux honneurs ; & le choix des 
Comices n’y porte pendant long-tems encore 

Cet hiftorien , tout en préférant le gouverne- 
ment Romain aux autres Républiques auxquelles 
il le compare , avance an fujet du double prin- 
cipe qui le compofe que la démocratie finira par 
prévaloir à Rome , qu'elle ouvrira immanqua- 
blement une porte à f anarchie. (Voy. Pol. liv. VI ch. 
56). L'événement ne jultifia que trop cette pré- 
voyance. 
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que les Patriciens. Si les diconftances devien- 
nent trop orageufes , le Sénat cède au torrent, 
mais fans en être entraîné. Le plus fouvent il 
fait prévoir & éluder la tempête. Quelque-fois 
il réprime impérieufement le peuple & crée 
un Dictateur ; habituellement il le détourne 
vers la guerre. Il fait oppofer habilement un 
Tribun à un autre & déjouer ainfi ces Magiftrats 
par leurs propres armes ; l’autorité répreffive de 
la religion , celle des mœurs & des habitudes 
anciennes, viennent à fon fecours. Enunmotfang 
l’afcendant que les Gouverneurs des Provinces 
affinèrent à leur puiflance militaire , les moyens 
de défenfe des,. Patriciens auraient fuffi pour 
étouffer les fadions inteflines. Mais dans la 
corruption générale qui accompagna la gran- 
deur de Rome , les intrigues & la faveur po- 
pulaire purent s’aider d’une immenfité de moyens 
auxiliaires , & le Sénat refta fans défenfe contre 
l’ambition d’un Proconful qui avait des armées 
& des tréfors à fa difpofîtion. 

Lorsqu’il exifta des citoyens allez puftfants 
pour pouvoir fonger à affervir Rome , ils durent 
trouver que la compofition des Tribus , telle 
que je viens de l’indiquer , n’était pas encore 
alfez populaire. En effet elle favorifait , non le 
petit peuple de prolétaires , mais cette même 
partie de citoyens qui compofait les Gaffes 
moyennes. La populace y était plus favorifée 




fans doute que dans les Centuries puisqu’elle 
obtenait 4 voift fur 95. tandis que de l’autre côté 
elle n’en avait qu’une feule fur 199 (c). Mais il ne 
s’enfuivaitpas moins que les Plébifcites des Comi- 
ces de Tribus étaient fort peu influencés par le 
petit peuple. Cette Gaffe fervait d’inftrument aux 
agitateurs ; ils l’animaient , ils la pouffaient à la 
fédition , fans toute -fois lui laifTer prendre une 
autorité réelle. L’ordre dans le quel opinaient 
les Tribus favorifait encore la prépondérance 
des Claffes mitoyennes. Il y avait un rang fixé 
pour le tour de fuffrage , & quoique les Tribus 
n’euffent pas' obtenu la défignation numéraire 
- de première , fécondé &c. elles ppffédaient , fous 
le nom de prérogatives , quelque prééminence 
l’une fur l’autre. L’ordre du Cens , & non 1 » 
fort , fixait ce droit de prérogative. Ce n’était 
point un fimple honorifique , & les annales 
hiftoriques & politiques nous apprennent que 
tant que les fuffrages furent publics , la 
priorité des Prérogatives entraîna l’alfentiment 



f f) Les Tribus de la Ville étaient compofées à peu 
près des mêmes individus qui formaient la fixième 
Clafle , fous le nom de prolétaires : il ne faut 
pas oublier qu’on y avait entaffé de plus la 
foule totale des affranchis. Ces derniers étaient 
traités plus favorablement par la divifion des 
Centuries qui ne confondait point parmi le petit 
peuple les affranchis joudlant de quelque fortune* 
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des Tribus fubféquentes. Ainfi , par exemple , les 
4 Tribus de la ville qui opinaient les dernières, 
n’avaient pas à beaucoup près le même avan- 
tage que les 4 Tribus foreftières les plus ancien- 
nes ; & il faut obferver que dans ces dernières 
fe trouvait claffé un plus grand nombre de gros 
propriétaires que dans toutes les autres , à rai- 
fon de ce que les maifons de campagne , en- 
rourant Rome , devaient appartenir à des ci- 
toyens aifés. 

Ce moyen , très propre à diminuer de toutes 
manières l’influence de la populace , fut annullé 
en 614 par un Tribun du peuple , qui fit fub- 
ftituer aux fuffrages publics l’ufage des bulletins 
fecrets , tel que le pratiquait Athènes. L’auto- 
rité populaire fe trouvant par là beaucoup ac- 
crue , on étendit (l’an 616) aux jugements 
publics une innovation qui avait commencé 
relativement à l’adoption de quelque loi. On a 
vu que les Centuries s’en défendirent jusqu’à 
l’an 646 que cet ufage devint général. Dèslors 
les fuffrages cefférent d’étre influencés par les 
principaux citoyens , qui entraînaient par leurs 
voix celles de leurs Tribus refpe&ives , tandis 
que les dernières Tribus étaient également en- 
traînées par les premières opinantes. Un tel 
changement devait produire de très grands 
effets : auffi Cicéron n’héfite pas à prononcer 
que ce fut là une des caufes principales qui in- 
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troduifirent dans le Gouvernement l’anarchie 
qui le bouleverfa de fond en comble. 

Une innovation , bien plus funefte encore , 
fut celle qui après avoir accordé le droit de 
bourgeoifie aux Alliés , incorpora la malle entière 
des Italiens parmi les Tribus Romaines. (On 
verra à l’art des alliés Liv. III , qu’elle fut la 
eonféquence de ce bouleverfement. 

v * 

J’ai dit que le Corps des Patriciens ne faifait 
point partie des Comices des Tribus. On ne 
connaît aucune loi particulière qui les privât 
du droit d’y aflifter ; néanmoins on peut in- 
duire de plufieurs témoignages que ces afTem- 
blées fe tinrent toujours fans les Sénateurs, (i) 
11 était naturel que cet ufage s’établit , puisqu’il 
devenait une eonféquence du refus que fit long- 
tems le Sénat de connaître ces alfemblées illé- 
gales. Même après qu’elles eurent été déclarées 
conftitutives , les Patriciens purent prévoir que 
s’ils confentaient à en faire partie , ils per- 
draient par là un prétexte fpécicux de s’oppo- 
fer à ce qu’on y portât les attributions qu’ils 
voulaient conferver aux Centuries. En effet les 



(i) Sans m’amufer à difeuter ce point hiftorique , 
je me bornerai à dire que l’opinion que j’ai adopté 
ell celle des Ecrivains politiques le plus fameux, 
•ntr’autres Montesquieu , Rouffeau &c. 
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Comices des Tribus feraient devenus par la 
réunion du Sénat de vrais Comices généraux. Le 
premier Ordre , qui jugeait bien qu’il n’influen- 
cerait jamais des affemblées aufli populaires , 
continua de s’en abfenter , pour conferver le droit 
d’en diminuer la fréquence , pour leur oppofer 
les Centuries , & pour ôter aux Tribus la fa- 
culté de s’emparer des aufpices. (f) On a vu 
que ce défaut de fan dion religieufe donnait 
aux Patriciens le droit de faire confirmer par 
les Curies les éledions faites par les Tribus. 

Le forum , où fe tenaient presque toujours 
les Comices de Tribus , figure fi fréquemment 
dans l’hiftoire Romaine , qu’on ne faurait fe 
défendre de la curiofité de connaître quelques 
particularités concernant cet arène fameux de 
la liberté. Les Romains appelaient forum la 
place publique qui occupait la vallée qui fépare 
les monts Capitolin & Palatin, (e) On fait que 



(<0 On verra à l’art. Aufpices (liv. IV Chap. I.) 
que lorsque le droit des aufpices majeurs , refervé 
d’abord aux feuls Patriciens , fut accordé à tous 
les grands Magiftrats , le Tribunat ne s’en trouva 
pas invefti. Il s’enfuivait que dans les Comices 
de Tribus perfonne n’avait le droit de leur im- 
primer le cara&ère {acre de la confultation des 
augures. ' 

(0 Les voyageurs qui vont chercher] l’ancienne 
Reme parmi les palais de la moderne , doivent 



F orum 
de Rome. 
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ces deux monts terminaient l’enceinte de Ro- 
mulus. Ce lieu avait pris fon nom du marché 
public qui s’y tenait tous les neufs jours , & 
les Latins appelaient indiftinétement forum 
tous les endroits où fe tenaient les foirer. Il 
n’eft queftion ici que de cette ancienne place 
de Rome , deftinée de tout temps aux aflem- 
blées publiques. On en avait couvert une partie , 
celle qui s’appeilait Comitium comme affeétée 
plus particuliérement aux Comices. Ce côté de 
la place était aux pieds du Capitole. Le Comi. 
titan , qui avait pu fuffire aux Curies de l’an- 
cienne Rome , cefla bientôt de pouvoir contenir 
une grande Nation ; & toute la place fut à peine 
fuffifante pour recevoir l’immenfité des citoyens 
qui fe rendaient aux convocations. On refluait 
quelque -fois jusques aux maifons , dont les 
toits même étaient garnis de peuple. Ce quartier 
occupé par la populace était entouré de bou- 
tiques & de temples ; les regards y fixaient 
avec enthoufiasme plufieurs ftatues que le 
Sénat érigeait aux Généraux , aux Magiftrats 
qu’il jugeait dignes de cet honneur. Ces monu- 
ments de gloire embelliflaient indillinftement 
le forum , le Capitole , les autres temples , les 
bafiliques , & Rome entière. Si la faveur popu- 



favoir que c’eft entre les églifes S te. Marie la 
libératrice & S te. Théodore que fe trouve l’em- 
placement du fameux forum. - 
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laire prodigua quelque -fois ces brevets d’immin. 
talitê , il faut convenir qu’aucun peuple n’a eu 
le droit de configner à la pofterité les tTaits » 
comme les a&es , d’un auili grand nombre de 
perfonnages. 

Au milieu du Comitium on avait élevé une 
manière de théâtre allez fpacieux , qui s’appel- 
lait Rojlra , ( tribune aux Harangues). C’était 
là que les Magiftrats , & les orateurs à qui 
Us accordaient la parole , venaient haranguer 
le peuple. Ce ne fut que dans le fiécle de Ci- 
céron , qu’il appartint à la langue Romaine 
d’y difputer à la Grecque le prix de l’éloquence. 
Rome , plus jaloufe d’agir que de parler , ap- 
plaudiflait peut-être avec moins de fureur les 
.difcours de fes chefs , mais elle refpeétait d’a- 
vantage leurs perfonnes. Les grands Magiftrats 
tenaient leurs ajftfes dans le Comitium avec un 
.certain fàfte. Elevés pompeufement dans leurs 
chaifes Curules & vêtus de la pourpre royale , 
les Confuls , fe faifaient entourer de douze lic- 
teurs & d’une foule d’employés publics , de 
clients particuliers , d’amis emprefles à s’aftbcier 
à leur repréfentation &c. La Majefté des trônes 
. devait difparaitre devant celle là. 
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ARTICLE III. 
Des Magiftratures. 



^^.prcs avoir fuivi la divifion des pouvoir* 
entre le Sénat & les diverfes affemblées du peu- 
ple , il ne relie plus qu’à confidérer cette partie 
de l’autorité qui était confiée aux Magiftratures. 
La décompofition de cette branche du gouver- 
nement nous donnera les attributions qui appar- 
tenaient à chaôune d’elles. 

Pour arriver à l’origine de cette décompofi- 
tion , il faut remonter jusqu’à la Monarchie. 
J’ai dit que fbus les Roix il n’exiftait aucuns grands 
Magiftrats : C’eft qu’il eft de l’eflence du gou- 
vernement Monarchique de concentrer l’auto- 
tité adminillrative ; le Monarque peut avoir fes 
délégués , fes officiers , qu’il inveftit d’un pou- 
voir plus ou moins limité , mais qui rieft qu’une 
émanation de l’autorité royale. C’eft ainft qu’a- 
vant la République , les Roix confiaient le tré- 
fer public à deux receveurs , nommés depuis 
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Queficurs. Les fucceffeurs de Romulus , & prin- 
cipalement Servius , établirent quelque régie 
dans les tribunaux : en réfervant au trône la 
connailTance du criminel , ils invertirent quel- 
ques Sénateurs des jugements civils. Il exiftait 
aufli des dignités religieufes & des commande- 
ments militaires ; mais quoique les Curies ne 
paraiflent pas avoir été totalement étrangères à 
la nomination de certains emplois peu confidé- 
râbles , on peut affirmer que l’Etat n’avait au- 
cune Magiftrature réelle. 

V 1 . 

» 

L'abolition de la Royauté Iaiffa fubfifter dans 
la République les mêmes emplois religieux , 
civils & militaires de la Monarchie , tels qu’ils 
avaient été organifés par Servius Tullius. Le 
Magiftrat fupréme qu’on avait appellé Rei , fit 
place à deux Confult , qui fous ce titre modefte 
furent invertis des mêmes pouvoirs qu’avait 
poffédé la Couronne. Si le Confulat n’avait pas 
été borné à un an d’exercice & partagé entre 
deux collègues , la révolution de Brutus n’eût 
guères offert qu’un changement de dynaftie. 
Mais il n’était pas queftion de transférer la fu- 
prême puiffance d’une race à l’autre ; le Corps 
entier des Patriciens voulait régner , & la Monar- 
chie difparut. Cependant le peuple qui avait vu, 
pendant l’inftant de la révolution , luire un 
rayon de liberté , qui avait cru nommer des 
Coufeilltrs dt la Nation , s’apperqut bientôt qu’il 
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n’avait fait que confolider la puiffancc Patriciène 
& Sénatoriale. Cette erreur ne fut pas longue; 
il voulut avoir aufli des Magiftrats propres à 
fon Corps , & l’on créa les Tribuns du peuple. 

Ceux ci accrurent fi rapidement leurs diver- 
fes attributions qu’il fallut non feulement aug- 
menter leur nombre , mais y adjoindre dès leur 
création certains officiers de police pour infpec- 
ter différents détails dont le Tribunat s’était 
chargé. Comme les Confuls avaient en fous- 
Ordre les Quefieurs , on vit les Tribuns , ani- 
més d’un efprit de rivalité , fe renforcer de 
leurs Ediles Vlébêyens. Jusque là l’autorité Con- 
fulaire avait été limitée Amplement & non dé- 
membrée ; on mit les Patriciens dans le cas 
de défirer eux mêmes ce démembrement. Sitôt 
que les Confuls purent être élus indift in élément 
parmi tous les Ordres de l’Etat , le premier 
Ordre fongea à retenir du moins exclufivement 
deux portions précieufes de l’autorité , l’une 
qui agiffait fur le Gouvernement même , a in fi 
que fur les mœurs & l’opinion , (on voit qu’il 
s’agit de la Cenfure) l’autre concernant l’admi- 
niftration de la juftice. Cette dernière attribu- 
tion venait d’être déterminée d’une manière 
plus fixe & fur des bafes mieux développées 
par la création du code des douze tables. On 
enleva donc au Confulat cette branche impor- 
tante de l’adminifixation de la juftice pour en 

créer 
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•rèer la Fréture. le Sénat devait croire que 
le foin de préfider des Tribunaux compofés de 
Sénateurs ne pourrait jamais être confié qu’à 
un Magiftrat tire de fon fein. Quant aux Cen- 
feurs , les Patriciens furent fe faire de leurs 
fondrions une armé bien puifTante , & la cons- 
titution ariftocratique , fans cefTe menacée , rc- 
fofait fous la protedrion de cette Egide. 

Dans le même temps le Culte religieux , les 
fêtes publiques , les édifices nationaux acqué- 
raient une pompe & une dignité qui ne pou- 
vaient pas être foutenues par des Magiilrats 
obfcurs & peu riches , tels que les Ediles 
Plebeyens. Ce fut l’origine de L’édtlitê Curule 
que les Patriciens firent adjuger à leur Ordre. 
Des-lors l’edilite Plébéyenne ne fut plus qu’un 
commifiariat des détails de la petite police. 



Voilà comment s’opéra la décompofition ds 
la puiffance adminiftrative en fix Magiftrature9 
principales , dont le Sénat formait l’ame & le 
centre. Ce n’eft qu’en détaillant leurs diverfes 
attributions qu’on peut voir comment ces Ma- 
giftrats exerçaient non feulement la faculté de 
pouvoir exécutif du Confeil fuprême , mais une 
autorité propre & inhérente à leurs charges. 



Jm, I. 



L 
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Tel eft l’ordre chronologique de leur crcauoo. 
Le Confulat 
La Quefture 
Le Tribunat 
La Cenfure 
La Præture 
• L’Edilité majeure. 



On les envifage fbuvent par rapport au rang 
qu’elles tenaient entr’elles , fans egard à 1 an- 
cienneté. U faut alors les ranger dans ordre 
fuivant , en obfervant que les 4 premières font 
Magiftratures Curules & les deux autres s appel, 
lent Amplement grandes Magiftratures. 



Le Confulat 
La Præture 
La Cenfure 
L’Edilité 
Le Tribunat 
La Quefture, , 

Au lieu de fuivre l’Ordre de ce tableau, 
fai préféré faire fuccéder à l’article du Confulat 
celui du Tribunat , pareeque cette marche ma 
paru plus favorable à l'enchaînement hiftonque 
qui offre des rapprochements continuels entre 
deux pouvoirs rivaux. Bailleurs les Tribuns, 
quoique Magiftrats Plébéyens & non Curules , 
eurent toujours une autorité fi puiffaate , quelle 




Me cédait qu’à celle des Oonfuls que foüvent 
même elle balançait. 

Outre ceà fix grandes magiftratures perma- 
nentes 4 le Gouvernement Romain en admettait 
d’autres dont l’exercice n’était pas habituel , 
mais accidentel feulement. Cette efpéce parti- 
culière de magiftratures ou tenait à l’effencé 
même de la conftitution i comme la dignité 
d’Entreroi & la Dictature ; ou elle était l'effet 
de quelque révolution politique , Comme l’infti- 
tution du Décemvirat , du Tribunat militaire , 
du Triumvirat. 

Il arriva de plus que les Romains eurent 
des fujets à Gouverner , & de vaftes proviyetf 
à régir. De nouveaux Mâgiftrâts devinrent in* 
difpenfables a cet effet. Le défir de cdnferver 
l’enfemble & l’imité du Gouvernement fit adop- 
ter des Proconfuls & des Propræteurs ; ce qui 
h’etait guéres que donner une extenfion de"cir- 
confiance à des magiftratures déjà exiftentes. 

Il réfulte de ce tableau général que noua 
pouvons confidérer toutes les Magiftratures Ro- 
maines fous deüx divilions , à fâvoir les magis- 
tratures permanentes 4 & celles qui n’étaient 
qu’accidentelles. C’eft le fujet des deux chapi- 
tres fuivants. L’adminiftration employait 4 outre 
ces agents civils du pouvoir exécutif , des mi* 
L a 



fiiftres du facerdoce , des offices de judicature-; 
& [jcertains grades militaires fe trouvaient faire 
partie des détails adminiftratift , à raifon de ce 
qu’ils étaient éleétifs. Je traiterai dans un cha- 
pitre féparé les rapports fous lesquels on peut 
confidérer ces employs comme une forte de 
magiftrature , mais differents des autres & par 
la nature de leurs pouvoirs , & par le mode de 
leurs élections , & par la durée de leur exercice# 

La nature de l’adminiftration dans la Pro- 
vince Romaine , les différences effentielle» 

v 

qu’elle occafionna entre l’autorité, confulaire & 
celle du Proconfulat , le régime particulier qui 
gouvernait- fous des. rapporre abfolument diflinfts 
les ^citoyens , les alliés & les fujets , tout cô 
qui appartient en un mot à cette grande divifioi* 
adminiftrative , mérite par fon importance d’oc* 
puper un livre entier. ' 




CHAPITRE in. 

Des Magiftratures permanente». 



es Romains , comme je l’ai dit , connurent 
fix grandes magiftratures permanentes. Je vais 
les traiter d’après- l’ordre de leur ancienneté J 
«n tranfpofant feulement le rang de la Ques- 
ture , qui n étant pas de la même importance 
des. cinq autres, paffera h dernière; 
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article I. 

Du Confular. 



rp 

A out le monde fait que la création du Con, 
fulat eft de la même date que la République* 
Les hiftoriens la placent à l’an 24f de Rome.i 
La royauté ayant été abolie , par le confente- 
inent unanime des Comices (a) & du Sénat ,■ 



(«) U eft remarquable que la déchéance du trône 
& l’adoption de la nouvelle forme du Gouverne, 
ment furent proclamées par les Comiees des Cu- 
ries , & non par ceux des Centuries , comme 
Tite Live le dit formellement. C’ell que le peu- 
ple était l’inftrument & non l’Auteur de la ré, 
volution. Il fallait faifir & mettre à profit Pim, 
pulfion donnée ; la lenteur- des formalités de 
convocation pour aflembler la Nation entière * 
eut pu contrarier les meneurs. On ne faurait 
nier que les Patriciens maitriférent à leur gré 
l’infurreftion qu'ils avaient excitée. Auffi firent 
ils fuccéder il la prétendue tyrannie de Tarquin 
I e joug d’une ariftocratie fans bornes. Brutut jjen, 
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il fut ftatué qu’on élirait tous les ans deux 
magiftrats fuprêmes. On les appella Confulr 



dant la courte durée Je fon régne , ne laifla pas 
au peuple le tems de revenir de l'engouement 
qu'infpirait la perfonne du Libérateur de la Pa- 
trie, Sa haine perfonnelle contre les Tarquins , 
une certaine atrocité de caraélère toujours propre 
à fubjuguer la populace , le dévouement féroce 
avec lequel on le vit facrifier à la Patrie fes pro- 
pres enfans ! que de titres pour mettre à fes 
pieds un peuple que les fuites d’une guerre , 
du caraftère le plus dangereux , entretenaient 
dans les allarmes ! Ce fut le Sénat , bien plus ' 
que le peuple , qui exerça une juftice légale 
contre le collègue de Brutus , devenu fuQ>e£l 
parce qu’il n’avait pas imité fa fublime atrocité. • 
Collatin , balancé entre la haine pour la maifon 
royale & les fentimens de la nature , fubit la 
peine d’une indécillon qu’on traita de criminelle > 
mais le* Patriciens qui faifaient prononcer fon 
exil n’avaient garde de fournir à la populace le 
dangereux fpeftacle d’un Conful livré à la Juftice 
Nationale. 11 était difficile néanmoins qu’un 
peuple , qu’on accoutumait à l’effai de fes forces , 
ne fe montrât pas jaloux de la puiffance de fes 
chefs. Auffi PuhlicoJa lui même , pour fe main- 
tenir en poiTeffion de fa popularité , faerifiait il 
le côté le plus oftenfihle de l’autorité confulaire. 
Sitôt que les efprits , ralliés par la néceilité de 
faire face à la ligue de Tarquin , cefférent d’être 
retenus par le r effort de la crainte , une lueur de 
liberté vint éclairer les Claffes Plébéyennes. 




pour que te nom leur rappellât qu’ils ne de- 
vaient être que les Confeillers de la Nation. 
Mais quelle que fut l’intention du fondateur , 
les premiers Confuls n’en joüirent pas moin» 
d’une autorité immenfe. C’était la meme fa- 
culté de puiffance dont les rois avaient eu 
l’exercice ; & il faut noter qu’elle prenait un 
«ffor plus libre ' & moins çirconfcrit dans la 
main des Confuls , parceque la puiffance du 
Sénat fe trouvait en quelque forte identifiée 
avec celle du Confulat. Il s’enfuivait que le 
peuple , foutenu auparavant par la jaloufie des 
deux premiers pouvoirs , demeurait fans force 
pour réfifter à cette reunion. 

Dès la fécondé anné de la République le 
pouvoir confulaire reçut quelques atteintes. 
Val. Publicola fit confacrer par une loi le prin- 
cipe de la Souveraineté du peuple. On put 
appeller pardevant les Comices des jugements 
pour crimes publics que rendaient alors les 
feuls Confuls. On reconnut en quelque forte 
l’exiftence de ce fameux Axiome fi funefte 



L’expérience avait appris que l’ariftocratie dn 
Sénat , dégagée de tout contre -poids , était le 
joug le plus pefant. Les Confeilltrs de la Nation, 
agens nés de la puiffance fupréme du Sénat , fe 
montraient les Souverains de l’Etat & non les 
Magiftrats d’une République, 

■ i j -i - 
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dans fcs conféquenees que tout pouvoir émane 
du peuple. Mais lorsque par la loi Publicola 
l’éleétion à toutes efpéces de Magiftratures fut 
déclarée un droit inhérent dans les Comices , 
cette branche du pouvoir politique était bien 
éloignée de prendre aucun afcendant fur la 
puiflance adminiftrative. Une preuve que la 
loi de l’appel aux Comices avait reftraint bien 
peu la fouveraineté du pouvoir judiciaire des 
Confuls , c’eft qui! fallut renouveller à plufieur* 
reprifes cette loi : vainement même fut - elle 
confirmée & renforcée par plufieurs autres , 
les Confuls purent toujours exercer , fous le 
nom de police correcliontlle , le droit de con- 
damner à la prifon , au fouet & même à la 
mort , ce ne fut guère qu’on que la loi 
Tonia reftraignit d’une manière effective l’exer- 
cice de ce pouvoir, vis à vis de tous lés citoyens 
indiftinftement (£) 



(i) Plufieurs loix antérieures à celle connue fou* 
le nom de Porcia , avaient déjà reftraint l’arbi- 
traire des fentenceS'Confulaires ; mais l’effet de 
ces loix n’atteignait guéres que les citoyens 
joüiffant de quelque confidération, La Claffe du 
petit peuple demeura toujours foumife à une 
infpeérion plus immédiate de la part des Magis- 
trats. C’était à leur police particulière qu’on 
abandonnait le foin d’employer vis-à-vis de la 
populace des moyens répreffifs. Ces particuliers 
£uu avsu , non feulement ne pouvaient pas re- 



Val. Publicola diminua auffi l’éclat de la r#- 
préfentation Confulaire. Brutus en s’emparant 
de tous les pouvoirs de la Couronne en avait 
retenu jusqu'aux ornements , à l’exception toute 
fois du feeptre , du manteau royal & de la 
Couronne d’or qui ne fervirent plus que pour la 
cérémonie extraordinaire du Triomphe. Mais 
les faifeeaux des premiers Confuls étaient de- 
meurés garnis de hâches. Puhlicola en fit le fa- 
crifice à la jaloufie du peuple , qui s’attachait 
bien plus à abatre ce ligne oftenfihle de tonte 
jmffance , qu’à faper les vrais fondements de 
l’autorité ariftocratique. Ce dernier projet ne 
pouvant qu’etrç le réfultat d’une attion continue 
& combinée d’après un plan méthodique , il 
n’appartenait de le tenter qu’à une Magiftrature 
organifée de manière à faire contrepoids dans 
les pouvoirs politiques. On verra que le tribunal 
atteignit parfaitement ce but, 

- L’idée la plus jufte qu’on puiffe prendre du 
pouvoir Confulaire eft de regarder cette Magis- 



clamer par eux même l’appel au peuple , mais 
ils n’étaient guéres admis à s'étayer du fecours 
d'un Tribun , attendu la divifion qui attachait 
ces Magiftrats uniquement aux cinq premières 
Claffes. La loi Porcia , (portée l’an 556) fans 
fouftraire entièrement les Prolétaires â cette au- 
torité corre&ionelle , aflimila d’avantage leur 
Condition à celle des autres citoyens. 






traturc comme chargée des mêmes fonction* 
qu’avait exercées la Couronne’ Si l’identité d’in* 
térét qui unifiait ces Magiftrats avec le Sénat, 
pouvait ajouter une extenfion nouvelle à la 
puiflance exécutive , il faut obferver que la fa- 
culté de ftatuer les ades adminiftratift , réfidait 
proprement dans le Corps des Sénateurs. Quoi- 
que les Confuls fuffent les chefs de ce Confeil 
fupréme , & qu’on pût les en regarder comme 
Famé & le bras , la permanence du Sénat & 
la mobilité des Magiftrats favorifoîent le £orp»’ 
au préjudice des individus. Le Confblat avait 
peut-être plus de puifiance que n’avait eu le’ 
fceptre ; mais la perfonne des Confuls ne pou- 
vait pas s’afliirer individuellement la même 

prépondérance que le Monarque, 

- • ' " r 

La préfidence du Sénat était une des prin- 
cipales fondions Confulaires. Il appartenait 
çxclufivement à ces Magiftrats d’y propofer les 
matières des délibérations. Ce droit prenait: 
d’autant plus de latitude que la marche de l’ad- 
miniftration réfervait aux Confuls la connaïffance ’ 
exclufi ve de cette partie adive qui s’appelle 1 
proprement peuvoir exécutif. Après avoir influencé 
par le droit de prêfidenee la confedion des Sé- 
natus - confiâtes , ils en dirigeaient encore l’exé- 
cution. Chargés de convoquer les Comices ainf< 
que le Sénat , formant à la fois la tête de ce* 
d<ux grands Corps politiques , toutes les affai- 
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tes de l’Etat roulaient fur eux. Ces Magiftrats 
donnaient leur nom aux loix qu’ils faifaient adop. 
ter ; en effet leur faculté d’initiative , foit au 
$énat , foit aux Comices , leur affurait une 
telle influence fur la législation , qu’ils pouvaient 
à bon droit paffer pour les auteurs des loix 
adoptées. Seuls juges au criminel , toutes, les 
fois que l’affaire n’était pas portée devant le 
peuple comme crime public , les Confuls fe ré- 
ferraient auiïï la connaiffance des grandes caufes 
civile?. Le droit de préfider les tribunaux & de 
diriger l’inftrudion laiffait d’autant plus de lad* 
tude à leur faculté judiciaire , que le Code Ro- 
main n’avait encore reçu aucun développement. 
Il devenait facile à des Magiftrats , qui joig- 
naient à la grande police corredionelle la préfi- 
dence la plus étendue fur tous les refforts de la 
judicatüre , d’influencer cette branche de l’admi- 
nillration , quoiqu’ils ne fuffent pas eux mêmes, 
Juges civils. 

f L’autorité confulaire était encore moins c ir- 
confcrite hors de Rome que dans la Ville. L’ap-. 
pareil militaire, que le Magiftrai dépofait dan* 
l’intérieur, venait ajouter à l’éclat des pouvoir» 
civils. Des faifeeaux garnis de hâches annon- 
çaient alors qu’il avait repris la faculté du glaive. 
Comme des préparatifs de , guerre motivaient 
habituellement l’abfence du Conful hors du chef* 
lieu de l’Etat , la puiffance attachée au com- 

• / 
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martdement de l’armée ferait de complément 
aux droits de la Magiftrature fuprême. Les Con- 
duis , Généraux nés de l’Etat, identifiaient en leurs 
perfonnes & les pouvoirs civils & ceux du Gé- 
néralat. Après avoir préparé , de concert avec 
le Sénat , les moyens de foutenir la guerre , 
fls en dirigeaient l’exécution à leur gré. Maîtres 
du mode d’enrôlement & appliquant aux cito- 
yens , à leur choix , toute la rigueur de la 
Confcription , fi les oppofitions des Tribus dimi- 
nuaient le nombre desfoldats de bonne volonté, 
les Confuls employaient toujours avec fuccès 
les réquifitions ; & l’on avait des années prêtés 
à entrer fur le champ en campagne. Les Aigles 
tme fois déployés , la fuprêmatie du Corps ad- 
jniniftratif ceffait en quelque forte d’atteindre 
le Magiftrat ; car le Sénat ne plaçait point de 
«ommilfaire auprès de fes Généraux. Vainement 
eut -il ufé d’une femblable précaution ; la na- 
ture de la puiflance confulaire , réunie à l’af- 
cendant du Généralat , en eût anéanti l’effet 
(f) La fixation de la force militaire , & celle 



A l’article Proconfulat liv. III. on verra que 
des commiffaires Sénateurs étaient fouvent en- 
voyés aux armées ; mais ce n’était jamais pour 
régler la partie militaire dans laquelle le général 
n’aurait pas fouffert qu’ils s’immifçaffent. Leurs 
pouvoirs étaient relatifs aux affaires civiles qu’it? 
menaient traiter conjointement avec le comman- 
dant de U force année. 






m 



tits moyens fécondaires qui devaient faire le 
nerf de la guerre , formaient les feuls chaînons 
qui retenaient le Général dans la dépendance 
du Sénat. Èneore n’était -il que médiocrement 
aftreint à s’appuïer d’un Sénatus-confulte pour 
tirer du tréfor public les fonds néccfiaires à 
l’armée. Le Quefteur était autorifé à délivres 
fur les ordonnances du Conful. 

Tel fut le Confulàt dans lâ plénitude de {St, 
guidance : confidéré fous fes rapports civils j 
11 ne tarda pas à perdre de cette faculté illi- 
mitée qu’obtenait fon adminiftration : le tribu* 
hat , inftitué 15 ans après la république , ten- 
dit à comprimer l’exercice de l’autorité confu* 
laire , quoiqu’il ne lui appartînt pas d’empiéter 
directement fur fes droits. Comme les Magis- 
trats du peuple eurent conftamment pour but 
de faper les fondements de l’autorité Patriciène, 
ils jalousaient furtout la puidance du Confu- 
lat qui faifait fon plus ferme appui. J’ai déjà 
indiqué comment Pinftitution des Comices de 
Tribus favorifa les vues des Tribuns , en leur 
donnant des moyens effectifs pour attaquer les 
privilèges du premier Ordre , & modifier 1 « 
principe ariftocratique du Gouvernement. 

Les Tribuns , non contents de furVeiUet » 
de comprimer , de reftreindre l’exercice des 
fonctions confulaires , affaibliflaient lé nerf de 




t?s 

cette Magiftrature pat U crainte d'une refpon* 
fabilité qui menaçait perfowullemetii les Con* 
fuis dont la ré fi R an ce avâit été la plus vigou* 
reufe. Le peuple en vertu de fa fouveraineté * 
avait la faculté d’appeller tous les Magtflratg 
à rendre compte de leur conduite , auflîtôt 
qu’ils étaient fortis de charge. Si les Tribuns 
parvenaient à foumettre les Confuls dejiendanu 
au jugement des Comices de Tribus , leur 
condamnation devenait très vraifemblable de 
la part d’une affemblée influencée par leur# 
ùccufateurs. Heureufement la conftitution laiffait 
aux Patriciens le droit de retenir l’affaire par* 
devant les Centuries , & les Magiftrats incul* 
pés s’y voyaient presque toujours déchargés 
de toutes accufations. La crainte de cette ref- 
ponfabilité perfonnelle fut diminuée confidéra* 
blement par un événement politique , qui tout 
en reftraignant le principal privilège des Patri* 
ciens , raffermit néanmoins en quelque forte 
la puiffance du Confiât. Je veux parler de 
l’admiffion des Plébéyens aux grandes Magis- 
tratures. Suivons toutes les conféquences de 
cet a été important. D’un côté l’exercice du 
pouvoir confulaire fe trouva reftraint par les 
démembrements qui furent la fuite de cette 
conceffion. En effet la Cenfure , la Præture, 
l’édilité majeure fe compoférent presque uni. 
quement d’une partie des attributions enlevées 
au Confulat. Mais la grandeur des affaires 



tipliait les adtes de l’adminiftration à ua tel 
point , que le Confulat ne pouvait plus en em- 
braffer tous les détails. Si les Confuls cefférent 
d’être les fonétionaires uniques de l’Etat , ils 
n’en furent pas moins fes Magiftrats fuprêmes; 
toutes les autres Magiftratures leur furent fub- 
ordonnées , & par le rang & par une certain» 
dépendance dans l’exercice des départements 
refpe&ifs. Il s’enfuivait que l’augmentation du 
nombre des Magiftratures , en donnant aux 
Confuls des adjoints qui leur étaient fubordon- 
nés , fervit à régler l’exercice de leur adminis- 
tration plutôt qu’à l’affaiblir. Mais d’un autre 
côté il arriva que l’admiflion des principaux 
Plébéyens aux Magiftratures , (ainfi qu’au Sénat) 
put en quelque forte fermer la bouche aux Tri- 
buns. Leur jaloufie fe trouva confidérablement 
diminuée! ; & comme ils cefférent d’avoir un 
intérêt direft à attaquer le pouvoir des Magis- 
trats , loin de s’ériger en adversaires , ils firent 
le plus fouvent avec eux caufe commune. Alors 
on vit les Confuls joindre à l’appui des Patri- 
ciens celui qu’ils empruntèrent du fecours de 
toutes les Magiftratures , & de la maffe entière 
des premières Claffes. L’intenfité de la puiffance 
particulière au Tribunat s’en trouva affaiblie > (<0 

& 



£4] On peut voir ce qui. arriva aux deux Gracchtfs 
L aalgré leurs grands talents & ttute leur popu- 




& cette refponfabilité , fi terrible aux Confult 
dans les premiers teins du Tribunat , fe rédui- 
fit à une fimple formalité pour tous les Magis- 
trats. Quoique le peuple confervât le droit de 
juger lui même les affaires d’Etat , on vit très 
tarement , pendant l’époque brillante de la Ré- 
publique , les Cemices appeller devant eux les 
perfonnages qui venaient de quitter les rênes 
du Gouvernement. Le foin de les furveillet 
fut abandonné au Sénat. Cette autorité d’infpcc- 
tion , dont l’exercice appartient bien mieux à 
un Corps adminiftratif qu’à une populace, fuf- 
fifait pour contenir les Confuls dans les vérita- 
bles bornes de leur pouvoir. Elle ne ceffa d’étre 
efficace que par la nature de l’adminiftration 
qui fut adoptée pour la Province Romaine. 
Nous verrons comment les grands Gouverneurs 
purent devenir fous le nom de Proconfuls , plus 
fcbfelus & bien plus indépendants que les Con- 
Culs eux mêmes. 

Une chofe bien digne de remarque , c’eft 
que l’admiflion des Plébéycns aux Magiftratures 
n’aboutit qu’à y introduire un affez petit nombre 
des principales familles non patrictincs. Pour ar- 



iarité. Ils échouèrent dans leurs entreprises 8c 
fuccomberent , tandis que les premiers Tribuns , 
pour la plupart brouillons fans capacité , avaient 
obtenu des avantages fuivis. 

Toi». L „ M 
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ràcher même au premier Ordre le Confulat , M 
fallut ftatuer , par une loi expreffe , que l’un 
.des deux Confuls ferait indifpenfableraent P lé- 
biyen. Vainement les Tribuns avaient fait adop- 
ter le droit d’admiffion pour tous les citoyens ; 
le peuple , libre d’élire des Plébéyens , élut 
encore pendant 80 ans confécutifs des Patriciens. 
Ce ne fut qu’en 588 que la longue querelle , 
agitée entre les deux Ordres au fujet des Ma- 
giftratures , fe termina par un accord qui fait 
époque dans la conftitution Romaine. On con. 
céda aux Patriciens deux Magiftratures nouvel- 
les & créées adhoc , la Præture & l’Edilité ma- 
jeure. Quant au Confulat , il fut ftatué défini- 
tivement que l’une de fes deux places ferait ne- 
ceffairement occupée par un Plébéyen. Le fé- 
cond Ordre fe trouvait favorifé à cet égard puis- 
qu’il avait la faculté de pouvoir fournir, les 
.deux Confuls , tandis que l’Ordre Patricien n’en 
présentait qu’un feul. Le Sénat, fe voyant con- 
traint au facrifice de fon droit exclufif à la 
Magiftrature , propofa lui même de la démem- 
brer. C’était affaiblir la conceffion qu’il venait 
de faire , puisque la charge de Prateur & cel- 
les d’ Ediles étaient réfervées à fon Ordre, (e) 

[f] La même politique avait déjà fait démembrer 
? du Confulat la Cenfure , à l’époque où l’on vit 
■ naitre ces vacillations orageufes qui firent rem- 
j.. placer fi fréquemment les Confuls par des Tribuns 
militaires. 
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On ne peut fe reftifer à un certain faififle* 
lhent refpeéhieux à l’afpeêt de cette Série pres- 
que continuelle de grands perfonnages que l’his- 
toire Romaine préfente à la tête de l’adminiftra- 
tion. C’eft que rien n’était moins populaire que 
cette faculté eleclive qui donnait des Magiftrats à 
la République. Les Comices , jaloux d’exercer 
la fouveraineté de la puiflance législative , aban- 
donnaient fans réclamation aux Grands les foins 
du Gouvernement , qui fe concentraient dans 
un petit nombre de mains & de familles , parce 
que l’éclat des fervices antérieurs & Pilluftratiort 
des ancêtres avaient dans un Etat arillocratique 
l’influence la plus prépondérante. On voyait 
ainfi fe perpétuer dans certaihes rtiaifons le 
droit de briguer les grandes Magiftratures. 
C’était le Confulat principalement qui fe trans- 
mettait dans quelques Races , comme une fuc - 
cejjion. On avait bien , par le droit , étendu à 
tous les citoyens la faculté éleeftive ; mais elle 
fe trouvait par le fait circonfcrite dans un cercle 
aflez borné de familles Nobles. Les Patriciens 
cefférent d’être fla feule nobleffe , & ceux d’en- 
tre les Plébéyens qui purent s'illuftrer par les 
charges , ne leur cédèrent en rien. On s’accou- 
tuma à compter plutôt le nombre d’images 
dont une race pouvait s’honorer , qup celui des... 
générations patriditus. Rome avait adopté un 
tempérament heureux , qui modifiant la trop 
grande tendance de la République priiuitive 

M a 
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vers l’ariftocratie , laiffait la partie faine de la 
Nation maitreffe de difpofer des Magiitratures. 
C’eft à la fage organifation des Centuries qu’il 
faut faire honneur de ces choix presque tou- 
jours brillants ; & lorsqu’on parle de la modé- 
ration du peuple , il ne faut pas vouloir eten» 
dre cet' éloge jusqu’aux Tribus indiftinCtement. 
À coup fur fi la loi eut fouffert que les grands 
Magiftrats dépendiffent de leur élection , les 
Annales Romaines compteraient moins de noms, 
illuftres. 

1 

r J’ai dit comment le pouvoir confulaire % 
quoique très étendu , fe trouvait fans danger 
pour la république , à raifon de ce qu’il était 
furveillé par Pinfpedion du Corps adminiftratif. 
On doit fentir qu’une conféquence inévitable, 
de la pofition des Coafuls , était que ces Magis- 
trats annuels fuiviffent la même impulfion & 
le même efprit de Corps qui animait un Sç-, 
nat permanent. Si l’un des deux collègues , 
excite par des vues particulières , ceffait de 
frire caufe commune avec fon prdre , fes fa- 
cultés effectives fe trouvaient en quelque forte 
faralijls & par l’oppofition du Sénat , & par 
la réfiftance qu’il ne manquait pas de trouver 
dans une autorité égale à la Sienne. Pour ren- 
dre cette défection dangereufe , il eût fallu le 
concours des deux Confuls. Ces deux Magis- 
trats égaux en pouvoirs , pouvaient exercer vil. 
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' à vis l’un de l’autre oomme une efpéce de veto : 
chaque ade de puifiance devait obtenir l’afien- 
timent des deux collègues. Le titre de premier , 
de fécond Conful , ne défignait autre chofe que 
l’ordre d’après lequel ils entraient alternative- 
ment en exercice des fondions habituelles de 
l’admimftration. Mais pour n’avoir pas actuelle- 
ment les faifceaux , le Conful collègue n’en 
avait pas moins le droit de s’oppofer à la pro- 
pofition d’une loi devant les Comices , au mode 
d’initiative qui aurait prèfenté an Sénat une 
motion qui n’était pas convenable &c. C’était 
principalement dans l’exercice de leurs faculté» 
législatives que le concours des deux volonté» 
confulaires était plus expreffement requis. 

Ces précautions falutaires avaient fuffi pou» 
raffurer l’Etat fur la grande puiiTance confiée aux 
Confuls. L’événement prouva que la liberté 
publique n’avait aucun fujet de s’en allarmer. 
H arrivait même des occafions où le Confulat 
obtenait un furcroit de pouvoir. C’était lorsque 
la République fe voyait menacée d’un grand 
danger. Pendant les premiers fiécles , cette po-, 
fltion critique follicitait la nomination d’un Dic- 
tateur. Alors l’autorité confulaire difparaifiait 
davant une Magiftrature fuprême qui réunifiait 
en foi la toute puijfance. On fe contentait d’ac- 
corder au Conful en exercice le droit de choifir 
le Didateur , & cette forme d’éledion indem- 



nifait les Magiftrats ordinaires de la perte de 
leur autorité. Mais à mefure que l’Etat Romain 
étendit fes limites , le Sénat fentit le danger 
de confier à un feul perfonnage une puiflance 
fans bornes. Il voulut la limiter à l’Italie & 
principalement à Rome , foyer des orages poli, 
tiques. Le Confulat fuffifait pour atteindre ce 
but. Un décret ordonnait dans ces cas extraordi- 
naires , que tes Confuls enflent à pourvoir à ce que 
la République ne fruflrit aucun détriment . En vertu 
de cette formule , ces Magiftrats étaient invertis 
de l’emfemble de toutes les facultés adminiftra- 
tives , & leurs pouvoirs , prenant une exten- 
fion nouvelle , égalaient ceux qui appartenaient 
au Didatorat. Le péril parte ils rentraient daoi 
leurs fondions accoutumées. 

À mefure que l’adminillration , éclairée par 
la marche de l’expérience , tendait à fixer d’une 
manière plus déterminée les attributions de 
chaque Magiftrature , on fit divers réglements 
concernant l’àge auquel on pouvait y prétendre , 
l’intervalle de tems requis pour palier de l’une 
à l’autre &c. l’expofition de chacun de ces 
réglements en indiquera fuffifamment l’objet. 
En premier lieu les poftulants au Confulat n’é- 
taient allieints qu’à juftifier dix années de fer- 
vice militaire. II était ftatué de plus que per- 
fonne ne ferait continué en place deux années 
de fuite. Ces précautions avaient paru fuffifan- 



Digitized by Google 



183 

les dans un temps où l’efprit général de mo- 
dération ne donnait pas lieu à redouter la fré- 
quence des Confulats fur la même tête. L’expé- 
rience en ayant fait fentir l’abus , on porta 
(l’an 410) un réglement exprès qui ftatua que 
la même perfonne ne pourrait , qu’au bout de 
dix ans , occuper un fécond Confulat. (/) 

Lorsque la République compta plufieurs gran- 
des Magiftratures , il devint naturel de n’arri'*- dans üca- 
aux premières que par échelons , & en paflunt e * 

par les emplois inférieurs. Voilà quelle en était 
la marche habituelle. Un jeune Romain que fa 
nailfance , fa fortune & fes talents mettaient 
à même de prétendre aux premières dignités de 
l’Etat , poftulait d’abord la Quefture ; mais il 
ne pouvait la demander avant l’âge de 26 ans 
révolus , attendu que les dix années de fervice 
militaire , exigées pour toutes les Magiftratures , 
ne commençaient à dater que de l’àge de 16 
ans accomplis. La charge de Quefteur lui don- 
nait entrée au Sénat. C’était là qu’il prenait 
une connaiflance pratique des affaires , & fe. 
rendait capable d’exercer les Magiftratures curu- 
Its. La première de celles ci qu’il pouvait oc- 
cuper était l’Edilitc majeure ; mais pour l’obte- 
nir il fallait avoir au moins 37 ans. De là à la 
^Præture il fuffifait d’un intervale de deux années. 



[/] Il en était ainfi pour un fécondé préture. 
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Cette Magiftrature requérait l’àge de 4a ans au 
moins. Intervale encore de deux années entre 
la Præture & le Confulat. Ainfi l’on ne parve- 
naît a être Conful qu’à l’âge de 43 ans. 

Cette marche , quoique la plus ordinaire , 
n’était pas irrévocable. Il faut obferver même 
qu’une bonne partie des Præteurs n’avait pu 
paflé par l’Edilité ; de même que plufieurs Præ- * 
leurs ne pouvaient pas arriver jusqu’au Confulat. 
Mais peu de Confuls parvinrent à ce rang fu. 
prême fans avoir paffé par ces trois échelon» 
intermédiaires. Quant à la Cenfure , elle était 
accordée à d’anciens Confulaires , & formait 
comme le complément des honneurs civils quô 
pouvait obtenir un citoyen. Ceux qui poftulaient 
le Tribunat n’avaient très fouvent occupé que 
la Quefture. Il était très rare que d’anciens Tri- 
buns du peuple fe trouvaffent fur la ligne de» 
candidats au Confulat ; mais la Præture &. l’Edi- 
lité majeure étaient très compatibles avec la 
dignité du Tribunat , en obfervant toute -foi» 
les réglemens requis pour l’âge & les intervale». 

Il faut noter que ce ne fut qu’en 57 j que ce 
mode d’éledtion , qui fixait la fréquence des 
Hîagiftratures par l’âge affèdté à chacune , fe. 
trouva réglé définitivement par une loi. L’his- 
toire de la République offrirait fans doute dan» 
tous les tems bien des exceptions à ces réglé, 
ments , qui n’étaient pas de nature a être re- 
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gardes comme des hoir fondamentales dans la 
conftitution. Il eft des rirconftances & des peu 
formages qui doivent fortir de la régie ; comme 
lorsqu’il s’agit de récompenfer des fervices ex- 
traordinaires , d’encourager , de reconnaître un 
mérite transcendant. Heureux l’Etat oifc le* 
témoignages de faveur populaire fe fondent 
uniquement fur de pareilles caufes ! 

Comme la plûpart des ades adminiftratifa 
ne pouvaient pas être exercés à la fois par 
deux Magiûrats , on avait fixé entre les col- 
lègues un ordre pour vaquer alternativement 
aux fondions qui n’étaient pas de nature à fe 
partager. Chacun demeurait à la tête des affai- 
res un mois de fuite ; ce qu’on appellait avoir 
les faifeeaux. Celui là feul en effet fe faifait 
accompagner des Lideurs : l’honneur du pre- 
mier mois était déféré au collègue qui avait 
réuni le plus de voix lors de l’éledion , & qui 
pour cela prenait le titre de premier Conful. (g) 



Cr] On n’ent pas befoin fous la République d’ufer 
de plufieurs moyens qu’Augufte employa pour 
encourager le mariage. Ce Prince accorda le titre 
de premier Conful à celui des deux collègues 
qui comptait le plus d’enfans ; & le choix des 
provinces lui était ' déféré. Il voulut auffi que 
chaque enfant donnât difpenfe d'un an pour 
l’âge requis pour être Magiftrat. Cette loi était 
f*rt fage (ans doute , puisque le régne des mœurs 
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Telle fut cette Magiftrature du Confulat, 
nom à jamais illuftre & qui gouverna conftam- 
ment la République fans autre interruption que 
celle du Décemvirat & du Tribunat militaire. 
Ce n’eft pas ici le lieu de parler de ceS deux 
Maÿftratures accidentelles. Pour achever ce 
qui concerne les Confuls , je dirai qu’ils furent 
continués jusque fous les Empereurs. Augufte , 
qui tout en érigeant une Mônarchie affe&ait 
de conferver habilement les formes républicai- 
nes , fe garda bien d’abolir un nom dont les 
Romain* étaient fi glorieux. Il ne fe fit appeller 
ni Roi , ni Monarque , mais au titre d’Etnpt- 
reur , déjà en ufage dans les armées , il voulut 
ajouter celui de Conful. Il fe fit deferer cette 
Magiftrature pour dix ans ; fe donnant pour 
collègue une de fes créatures. On amufait même 
le peuple par un fimulacre d’éleftion & de 
Comices. L’empereur , tout à la fois' Conful, 
Dictateur de fait , Proconful général de toutes 
les Provinces , Cenfeur , Tribun unique , en 
un mot maitre de tous les pouvoirs politiques 
de l’Etat , gouvernait defpotiquement un Em- 
pire qui fe flatta quelque tems encore d’être 



& de la fimplicité avait difparu pour faire place 
aux dépravations de tout genre. Mais on avait 
beau pourfuivre le célibat , les loix étaient in- 
fuffifantes pour l’atteindre. Sous la République 
aucun réglement formel n’eut befoin de l’interdire. 
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une République. Tibère , plus défiant , fupprima 
jusqu’à l’ombre des Comices & des élection*. 

Il trouva plus commode , & plus fur , de fe 
faire élire par le Sénat Couful y ou d’y placer 
des prcte-noms. Les Empereurs continuèrent 
ainfi d’avoir à leur dévotion deux officiers que 
l'on peifilla à appeller Confuls, Juftinien en 
abolit l’ufage , & les faites Romains ceflerent 
de compter des Confuls l’an 54.1 de l’Ere chré- 
tienne. Il eft inutile de dire que les Empe- 
reurs d’Oriçnt prirent parmi l’étalage faftueux 
de leurs titres celui de Couful, Dans des tems 
plus modernes on vit Charlemagne lui même 
ne pas dédaigner d'en prendre le nom , aprèt * 
s’être fait couronner Empereur Romain. » 

* 

Je n’ai rien dit de la manière dont fe bri- DesCt* 
guait le Confulat. Je vais traiter cet article pour didats. 
toutes les Magiftratures en général. On don- 
nait le nom de Candidats à ceux qui poftu- 
laient une Magiftrature quelconque. Ils emprun- 
taient cette dénomination du blanc éclatant de 
leur* toges. Cette couleur offrait , dans le& 
ufages Romains , quelque chofe de plus diftin- 
gué ; aufli était elle affeétée à l’habillement, 
des gens de qualité , furtout pour paraître en, 
public & affilier à quelque cérémonie d’éclat./ 

L’aéle important de fe mettre fur les rangs des 
afpirants aux grands employs , avait paru mé- 
riter un figne plus particulier de fête & d’allégreffc*. 



Non feulement l’amour de* convenances 
publiques empêchait que tous citoyens indis- 
tinctement panifient fur les rangs des Candi- 
dats ; il fallait de plus pour y figurer obtenir 
ame permiffion exprefle du Magiftrat qui préfi- 
dait le Comice d’éleCtion. Ce Magiftrat n’était 
point établi compétent pour connaître de la ca- 
pacité des afpiratitt ; il fe bornait à vérifier 
s’ils remplifïaient les conditions requifes par 
la loi , foit pour le tems des fervices militaires , 
foit pour l’âge & les intervales exigés d’une 
Magiftrature à une autre. L ’afpiram fe trouvant 
en régie , le Magiftrat ne pouvait pas refufer 
* de l’inferire fur la lifte des candidats , à moins 
qu’il ne fut coupable de quelque délit , ou 
mal noté par le Cenfeur. Les candidats s’étant 
ainfi fait connaître , il était d’ufage de briguer 
publiquement les fuffrages , pendant les trois 
jours de foire qui précédaient le Comice affiché 
& convoqué à une époque connue, (ces foires 
fe tenaient toute l’année à neuf jours d’inter- 
valle l’une de l’autre.) On voit qu’un délai 
auffi long 'donnait à chaque citoyen le loifir 
convenable pour s’informer foigneufement du 
dégré de mérite des contendants. La place pub- 
lique du Forum était le lieu où les candidats 
venaient étaler tous leurs moyens de fe con- 
cilier la faveur populaire. Comme dans cette 
foule innombrable ils ne pouvaient pas connaî- 
tre tout le monde , & que l’habitude d’appel- 
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1er par leurs noms les citoyens des baffes clafc 
fes flattait infiniment le petit peuple , il s’éta. 
blit un métier public de Nomeuclareurs. On 
donnait ce nom à des hommes (efclaves pour 
la plupart) qui fe faifaient une fcience de con- 
naître parfaitement tous les citoyens Romains ; 
le candidat , à l’aide de fon Nomenclateur » 
nommait chacun de ceux à qui il voulait fis 
recommander , tout comme s’il l’eût connu 
parfaitement lui même. Dans ces jours de 
triomphe populaire , le Patricien le plus fier , 
devenu fouple & rampant , flattait , cajolait 
pour arriver au commandement. Les candidate 
joignaient aux careffes & aux iniinuations Pu- 
fage de vanter fans pudeur leur propre mérite : 
ils exaltaient eux mêmes (b) leurs talents & 
prônaient les fervices qu’ils avaient rendus à la 
Patrie , étalant leurs cicatrices au milieu des • 
groupes qu’ils attroupaient par leurs harangues. 
Ces brigues publiques , auxquelles les mœurs 
Romaines s’étaient accomodées , n’avaient paru 
offrir aucun danger elles étaient même con- 
venables à la forme des élections exercées par 
des affemblées innombrables. Aufli la préfencc 
des Candidats à Rome était requife expreffé- 



[fe] Le mérite modefte eft bien moins encore l’ap- 
panage des Républiques que des Monarchies , 
lorsque les éleâiens y font entre les mains du 
peuple. 
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ment pour être mis fur les rangs ; & les Géné- 
raux des armées , qui voulaient poftuler les 
Magiftratures , n’étaient pas difpenfés de s’y 
rendre en perfonne, 

' Le jour du Comice d’éle&ion arrivé , les 
Candidats fe plaçaient en grande repréfenta- 
tlon au champ de Mars , & de préférence fur 
un tertre appellé la Colline des jardins. C’était 
à qui offrirait le Cortège le plus nombreux 
tP amis Sc de clients , emprelîés à aflifter le Can- 
didat dans un jour âufli folemnel. Chaque con- 
current redoublait fes efforts au moment d’ent 
recueillir le fruit. Parmi les moyens de réduc- 
tion , il en était un qu’on n’avait garde d’ou- 
blier , let préfents, Il eft remarquable que ce 
grand mobile ne s’introduifit point dans les 
> éledions , uniquement à l’époque qui amena la 

vénalité & les corruptions de tous genres. Les 
premiers fiécles de la République avaient toléré 
ouvertement l’ufage de folliciter la bienveillance 
populaire par quelques libéralités. L’efprit pu- 
, blic de modération , & l’habitude de la pau- 

vreté empêchaient que l’effet en fût dangereux; 
& l’on permettait ainfi aux pauvres d’envifager 
avec quelque forte de dédommagement la for- 
tune des riches. Mais ce qui avait été conve- 
nable au régne des mœurs fe convertit en vé- 
nalité odieufe , fitôt que ce frein falutaire eût 
. difparu. Les Comices devenant plus populaires 
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te plus tuihultueux , rien ne put arrêter le for* 
rent des brigues & des vénalités dans un temps 
de corruption générale. Trop de caufes contri- 
buaient à l’entretenir , & même à la favorifer ; 
enforîe que les loix qu’on y oppofait devaient 
néceflairement manquer leur but. Depuis long* 
teins le peuple avait accoutumé fes principaux 
citoyens à lui donner des fêtes & des fpedacles. 
Ce que les Ediles faifaient par devoir , plufieuiè 
particuliers le firent par rivalité de magnificence, 
par un befoin de popularité favorable à leur* 
vues , enfin par un calcul d’ambition plus ou 
moins direde. Après avoir étalé à l’envi un 
luxe prodigieux dans les jeux & les repas qu’on 
donnait à un peuple entier , (i) il devint coin* 



£*] Les hiftoires particulières font pleines de dé- 
tails qui attellent l’immenfité des profitions pat 
lesquelles on achetait chez le Romains la faveur 
populaire. Sans m'amufer à en citer des traita 
particuliers , je renvoyé les curieux d’anecdotes 
au bon Plutarque entr’autres. Il nous parle de 
repas donnés à tout le peuple Romain par Cra£ 
fus lui même , non mains renommé pour l’excès 
- de fon avarice que pour l’immenfité de fes 
tréfors. Des feilins de io mille tables , & même 
de vingt deux mille à trois lits chacune , c’eft 
à dire des repas donnés a deux cents mille con- 
: vives ! des diftribntions de bled pour 3 mois 

à tous ceux qui voulaient le recevoir ; Il y * 
dans ccs ufages atteftés par les contemporains 
une grandeur tellement celollalc que ne us iem> 



jnun d’y joindre des diftributions de bled. Cettê 
extenfion d’un ufage , qui avait fait dès le com- 
mencement du cinquième fiécle le premier de- 
voir de l’Edilité > affura dans le feptième les 
moyens d’acheter en maffe les fuffrages do ls 
populace. 

' La loi , impuiflante pour réprimer l’impul- 
fion de cette populace qui ne cherchait qu’à fe 
Vendre , fe borna à prévenir & à punir quel- 
ques délits particuliers, (è) Si l’on ne peut pas 
dire que les diftributions publiques furent per- 
mifes expreffément aux candidats , il eft cer- 
tain du moins qu’on les toléra ; & les défenfet 
nfe portèrent que fur les marchés particulier* , 
fur ceux qui faits en cachette , étaient jugés 
d’un effet plus dangereux. Voilà ce qui expli- 
que comment on n’avait point interdit deux 
métiers avoués publiquement les divifeurs (di- 
vifores) & les Séquejires. Les premiers étaient 

chargés 



mes toujours tentés d’attribuer aux annaliftes le 
goût des exagérations. En rabattant ce qui pa> 
tait le moins vraifcmblable , U reliera toujours 
un valte champ à l’étonnement des modernes. 

(à] Au Iiv. IV. chap. II. il fera parlé de 1’efprit 
des loix qui eurent pour but exprès d’arrêter le 
torrent des brigues , ainft que le féeulat & Its 
toncujjïons de tout genre. . . , . . . 
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chargés de repartir entre les membres de la 
Tribu les préfents que les Candidats offraient 
publiquement à la Tribu entière. Mais le Can- 
didat , ne voulant pas perdre fon argent en 
cas de non réuffite , dépofait entre les mains 
d'un Séquejlre la foilime qu’il voulait facrifier , 
& le don alors n’était que conditionnel. Loin 
que cet ufage d’acheter les fufffages du peuple 
par grandes mafies fut interdit exprefiement , 
l’Jifftoire nous apprend , qu’en le pratiquant 
dune manière plus fréquente & plus faillante , 
les ambitieux des derniers fiécles ne faifaient 
qu’ajouter une extenfion nouvelle à des habitu- 
des dont le feul excès panifiait redoutable. 
Ç’eft ainfi que Céfar briguant le Confulat , al- 
larma la prévoyance du Sénat , parce-qu’à force 
d’argent il s’était non feulement afluré la place 
pour lui ; mais qu’il voulait fe faire adjoindre 
un collègue de fon choix. Les Patriciens fongé- 
tent alors à l’entraver par l’éleétion d’un Magis- 
trat à leur dévotion , & chaque Sénateur fe co- 
tjfa pour fournir une fomme fuffifante pour cou- 
vrir l’enchère des centuries. Bibulus fut en con- 
séquence préféré à l’ami de Jul. Céfar. (J) Le 



[{] Il faut obferver que l’admiffion des Alliés au 
droit de fuffrage contribua à rendre infinimeut 
dangereufe k facilité accordée de tous tems aux 
brigues. C J eft que la compofition des Centuries 
. fe trouva totale meut bonleverfée à cette époque , 
Tm. I. N 
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rigide Caton ne fut pas entré dan# ce marché 
politique fi les loix en euffent fait un crime , 
fans acception des circonftanres. 



& la nature de ces affemblées fe confondit ave« 
celle des Tribus. Tant que les premières Claffes, 
(c’eft à dire l’élite du peuple Romain) demeu- 
rèrent en poffeffion d’influencer les Comices , ou 
ne dut pas craindre que les Centuries pnffeiit 
être achetées comme les Tribus. Henreufement 
pour la liberté Romaine , que les élevions aux 
1 Magiftratures Curulet , & la connaiffance des 
grandes affaires , appartenaient aux Centuries. 
Leur formation vigoureufe foutenait l’Etat , qui 
fans elles aurait péri quelques fiécles plutdt. 
Mais lorsque le mélange incohérent de toutes les 
Nations de l’Italie eût brifé le boulevard de la 
liberté , Rome fut alors à l’enchère. Il devint 
indifférent de convoquer les Centuries ou les 
Tribus , parce que toutes les divifions fe trou- 
vant confondues , leur effet politique demeurait 
anéanti. Si l’on vent remonter au tems où les 
Tribus ne contenaient pas encore les Allies , 
il faut diftinguer l’époque où les fuffrages com- 
mencèrent à devenir fecrets. Cette circonflance 
dut favorifer déjà les vues, fourdes des ambitieux. 
Ils avaient d’autant plus beau jeu , qu’il n’était 
bas befoin d’acheter la Majorité individuelle des 
citoyens ; ce qui aurait entraîné une énormité 
de dépenfes que peu de facultés euffent atteinte : 
Il fuffifait de s’affurer une majorité dans les Tri- 
bus prérogatives. Leur fufifrage , dont le réfultat 
était proclamé comme du tems des fyfngts publia. 



four terminer ce qui a rapport aux élec- 
, tions , j’cn vais placer id le tableau , afin qu’on 
puiffe d’un coup d’œil voir à quelle efpéce de 
Comices elles appartenaient. Les Centuries de- 
meurèrent toujours en pofleffion d’élire les Con- 
fuls , les Præteurs , les Cenfeurs , les Ediles 
majeurs & tous les Magiftrats qu’on appella 
Curules. Parmi les Magiftratures accidentelles 
deux feulement entraient dans le plan de la 
conftitution , à favoir la Dictature & l’Entreroi. 

Ce dernier était nommé par le Sénat , & le 
Diâateur par le Conful. 

Les Tribus éliraient les Tribuns du peuple TaMeto 
& les Quefteurs. Il faut noter que pour FElec- t ionSv 
tron particulière de la Quefture , les Comices 
étaient préfidés par un ConTul. Quant aux Ma- 
giftratures inferieures , les Tribus s’emparèrent 
de toutes leurs élections. Au furplus elles fe 
téduifaient à un petit nombre > parmi lequel 
il ne faut guéres compter que l’édilité flihiyint s i 
& des Triumvirs capitaux . Le choix des Sacer- 
doces finit par n’étre pas étranger aux Comices 
des Tribus > comme on le verra aux articles ref. 
peétifo des miniftres du Culte & de leurs dif- 
férents collèges. L’éleètion du grand Pontife eft 
trop importante pour ne pas la mentionner par. 



avait Une influence prépondérante fut la tanfetf* 
*'■ t»a du Plébi&itt» 

N * 



i$6 

mi les droits de ces Semblées. C’aft eu parlant 
de la compofition des tribunaux & de 1 ordre 
judiciaire , que je ferai connaître les cas où le 
pçuple pouvait participer à la nomination de 
quelques commiffions extraordinaires ordonnées 
pour la recherche de certains crimes. Les feuls 
employs militaires aux -quels les Comices par- 
vinrent à nommer , furent les Tiibuns des lé. 
giçtis. On accorda la moitié de ces places à 
l’élection des Tribus. 

\ 

Outre ces nominations inhérentes à la cons- 
titution de l’Etat , la marche adminiftrative 
requérait quelque -fois certaines commiffions 
dans lesquelles les Tribus s’ingérèrent volon- 
tiers. Le Sénat ne laiffait éçhaper qu’à regret 
ces parcelles de fa juridiction ; mais la popu- 
larité de plufieurs Magiftrats préféra inveftir 
les Comices de l’éledion des commijfores or- 
donnés , foit pour l’établiflèment d’une Colo- 
nie , foit pour des diftributions. de terres , 
approvifionements de bled &c. La véritable 
démarcation des pouvoirs voulait que ces élec- 
tions n’appartinflent au peuple , que dans le 
cas . où il fallait inveftir les commiflairçs de 
quelque puiifance militaire ; comme lorsqu il 
s’agiffait d’une commiffion extraordinaire de 
F.rocoiiful ou Proprœteur , de la defignatiofl. 
ejgrefTe de deux Magiftrats pour commander 
la flotte , lorsque les Magiftrats ordinaires e^ajent 
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retenu! par des commandements de terre &c. 

Toutes les fois que la million fe bornait à 
exerce! des fonctions civiles , le Sénat , fahs 
s’aftreindre a aucune élection populaire , tirait 
de fon fein les commifTaires qu’il jugeait utiles 
à l’exécution de fes décrets. 

je vais terminer ce tableau par un appereu Officiers 
général des Officiers publics que l’adminiftrà- pub ^ cs ‘ 
tion employait fous les ordres - des Magiftrats. 
indépendamment d’un nombre prodigieux d’ef- 
claves que l’Etat entretenait tant pour les tra- 
vaux publics , que pour remplir les détails 
ferviles commandés par les MàgHlrats , il exis- 
tait des Officiers publics fubordonnés aux Ma- 
giltràtutes. On les défignait du nom général 
e? appariteurs. Leurs différentes dénominations 
iumlent pour indiquer la nature de leurs fonc- 
tions. Je les place ici à peu près dans l’ordre 
que l’opioion publique avait réglé entre eux. 

On comptait des Scribes , des interprètes , huif- 
fiers , crieurs 4- licteurs 4 meffàgers-&c. Tous ces 
emplois étaient occupés par des hommes libres 
& principalement par des affranchis. Ceux qui 
ont étudié l’efprit Romain penfent bien que 
les citoyens Aifés regardaient tous les offices 
de plume comme peu convenables à la dignité 
Républicaine. Les Scribes & interprètes prirent 
néanmoins quelque confiftance , à mefure que 
la Jurisprudence devenant une fcience , l’expé- 



s 



Digitized by Google 




19 $ 

rience du métier rendait les patriaettr précieux 
pour des magiftrats bien moins verfés qu’eux 
dans la routine des affaires. Il en était de 
même à l’égard des greffiers & officiers du T réfor. 
le fyftême de finances fe compliquant de plus 
en plus , les Quefteurs avaient fouvent befoin 
d’éclairer l’inexpérience de leur jeunette , & do 
confier à leurs fous -ordres les détails de la 
comptabilité. 

Il eft inutile de parler de la quantité im- 
menfe de bras que l’adminiftration employait 
dans un Gouvernement ou tout fe faifait au 
nom du peuple ; où la Majefté nationale ne con- 
naîtrait d’autre mefure que fa puiffance ; où 
chaque Magiftrat avait à cœur de fignaler fa 
mémoire en ajoutant aux richeffes de l’Etat » 
à fon domaine , à fes facultés , en un mot à 
toutes les joüiflanes publiques. 




ARTICLE IL 
Du Tribunat. 



ous avons vu le Gouvernement pafler rapi- 
dement d’une monarchie mixte à l’ariftocratie 
la plus prononcée. Il était naturel que l’Etat 
cherchât à fe repofer fur des bafes plus fixes & 
mieux adaptées à l’utilité publique. Quelque 
peu d’influence que l’ordre Plébéyen potledàt 
d’après la divifion des pouvoirs politiques & leur 
nature , un peuple entier n’avait pu néanmoins 
être entraîné à l’infurredion fans apprendre le 
fecret de fes forces. Auffi l’état d’obéiffance 
paffive , où le Sénat le contint pendant quelques 
années , ne dura qu’autant que le danger 
commun. À peine la république fut -elle libérée 
des craintes qu’occafionnaient la guerre de Por- 
fonna & les intrigues de Tarquin , qu’on vit 
éclater une fermentation générale. L’hiftorique 
de cette fécondé révolution n’eft point de mon 
fujet , & je me bornerai à répéter ce que j’ai 
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déjà dît , en parlant de la compofition de* 
Centuries , que cette divifion politique tendait 
à favorifer le principe ariftocratique du gouver- 
nement , mais pour en déveloper d’avantage 
les bafes. On devait donc s’attendre à voir l’au- 
torité moins circonferite , & là Suprématie Pa- 
triciène ne pouvait que décliner tôt on tard. 
La tournure des événements Fut plus favorable 
au petit peuple qu’il n’avait lieu de l’efpérer 
lui même ; car la Gaffe indigente , contente 
d’obtenir l’abolition des dettes , ferait retombée 
dans fon état de nullité politique , fi l’ambi- 
tion particulière des chefs de la fcifïxon n’eut 
pas faifi cette occafion propice d’organifer ua 
pouvoir populaire. Les Confiais étaient bien 
plus les Magiftrats des Patriciens que du peuple 
entier. Cette diftinétion , maniée adroitement 
par les orateurs de la commune , fit établir 
une Magiftrature nouvelle , à la quelle on confia 
le foin de défendre les intérêts des Plébéyens. C’eft 
l’origine du Tribunat crée l’an 260 de Rome. 

Plus la création de cette Magiftrature avait 
été conteftée par les Patriciens , & plus on 
crut devoir apporter de précaution à confolider 
fa peimancnce. L’acceptation des Centuries St 
la fanction du Sénat en firent une loi conftitu- 
> tive , où l’on voulut faire intervenir encore les 
liens de la religion. La montagne Où s’était 
tenu ce Comice extraordinaire fut cûnfacrée t 
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de même qtie lés Ibix coriftitutives du Tribunat. 
Ces loix accordaient à la perfonne des Tribuns 
une inviolabilité abfolue : quiconque eut ofé 
attenter contre eux , était dévoué aux dieux 
infernaux. Elles donnaient à ces Magiftrats le 
droit d’oppofer leur Veto a tout ce qui n’était 
'pas proprement un a<5te adminiftratif. Il fut fta- 
tué en outre que les Plébéyens fculs pourraient 
occuper le Trîbunat. Telles furent ces fameU- 
fes loix facrées , principe d’un pouvoir dont 
nous allons développer toute l’extenfion. 

L’autorité du Tribunat dérive de cette fa- 
culté négative accordée aux Tribuns. Chacun 
de ces Magiftrats en prononçant le mot Veto 
(j’empêche) annullait tout projet de loi propoté 
par les confuls , toute fentence particulier^ 
d’un Magiftrat quelconque , tout décret du Sé- 
nat qui n’émanait pas proprement de fa faculté 
ddminiftrative. Pour fe faire une idée jufte dé 
cette prérogative du Veto , on ne doit pas per- 
dre de vue que les Tribuns n’avaient pas le 
droit d’entraver la marque des pouvoirs admi- 
fiîftratifs tant ceux qui appartenaient au Sé- 
nat , que ceux formant les attributions des 
Magiftratures. Le Veto ne poüvait être appofé 
qu’à cette partie du pouvoir législatif qui n’était 
pas exercée par le peuple en corps (m) 



£wj L’autorité judiciaire étarit la partie du poüvoir 
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Ce Ven redoutable , qui n’avait été confié 
«ux Tribuns que comme arme défenfive , ne 
tarda par a devenir offenfif dans leurs mains. 
Sous prétexte de protéger les droits du peuple, 
ils attaquèrent conftamment ceux des Patriciens. 
Suivons les traces de leur marche. Nous ver- 
rons les premiers Tribuns pofer les fondements 
de leur puiflance fur des bafes apparentes de 
modération & de fimplicité. Ils ne prétendent 
ni à la dignité ni à l’autorité de IVlagiftrats ; ils 
n’ont le droit de rendre aucune ordonnance ; 
on ne leur avait point accordé de Tribunal. 
Vêtus de la Toge Romaine , mais fans prétexte , 
(«) au lieu d’être efeortés pompeufement par 
des liéteurs , ils fe faifaient accompagner Am- 
plement d’un valet de ville. ÇVïator ) S’ils vou- 
laient paraitre au Sénat , ils attendaient que 
l’ordre des Confuls les y appellât. Comme ils 
ne faifaient point partie de ce Corps , & qu’ils 
ne pouvaient prendre aucune part à fes déli- 
bérations , leur préfence n’y était relative qu’aux 



adminiftratif la plus* diftin&e par fa nature , 
c'était auffi celle où les Tribuns trouvaient le 
moins à s’immifeer. Leur Veto n’avait aucune 
prife fur les jugements des Tribunaux & des 
Prêteurs, 

[ h ] La Pratexte était l’habit des grands Magiftrats. 
Elle fe diftinguait de la toge des gens de qualité' 
par une bordure d’écarlatte. 
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Sénatus-eonfultes qui pouvaient requérir l’ac- 
ceptation des Comices. Il n’avait point été 
queftion de placer aucune aflcmbiée du peuple 
ni fous leur préfidence , ni fous leur convoca- 
tion. Toute leur autorité , je le répète , fe bor- 
nait à la faculté négative du Veto. Mais ils 
étaient les repréfentants du peuple , & ce mot 
feul renfermait le germe d’une grande puiflance. 
Elle fe dévelopa rapidement ; pareeque tandis 
que les Corps cherchent à reculer méthodique- 
ment les bornes de leurs attributions , l'impé- 
tuofité du peuple les franchit. Auffi les T ribuns, 
dont le nombre primitif avait été borné à deux 
par oppofition à celui des Confuls , fut peu de 
mois après porté à cinq. Ces Magiftrats , qui 
ne devaient avoir aucun exercice adif , fe trou- 
vent tellement furchargés de fondions admi- f 
niftratives , que cinq Trihuns n’y fuffifant pas , 
ils fe font adjoindre , dès la même année , 
deux Ediles Plébéyens. (ces Magiftrats inférieurs 
exerçaient fous l’infpedion des Tribuns diffé- 
rents détails de police) Bientôt ils enlevent aux 
Confuls une partie du droit exclufif de convo- 
quer les Comices ; & la forme des aftemblées 
ne leur paraiffant pas aflez populaire , ils en 
font adopter une nouvelle, (o) Rivalifant en 



M On a vu a l’article Comices des Tribus , com- 
ment ces affemblées fervirent d’inftrument aux 
Tribuns pour rogner les pouvoirs du. Sénat , & 




tout les premiers Magiftrats de la répubtiquê, 
ils ont auffi leur Tribunal auquel ils attachent 
une foule d’attributions ; & toute la fageftc 
du Sénat , toute la vigueur des Centuries peu- 
vent à peine contenir le débordement de l'au- 
torité Tribunitienne qui s’accroit comme tin 
torrent. 

< 

J’ai déjà dit , à l’article du Confulat , com- 
ment les Tribuns étaient parvenus à faire ad- 
mettre les Plébéyens à cette Magiftrature. Vai- 
nement la Cenfure , la Præture & l’Edilité ma- 
jeure avaient été , lors de leur création , affec- 
tées expreffément au premier ordre , les Plé- 
béyens obtinrent de concourir fucceflivement 
à tous les emplois de la République. L’aboli- 
tion des privilèges des Patriciens fut totale , 
mais non fimultanée : elle s’opéra graduëllè- 
iment & à des intervaleS affèz éloignés. Le iâ- 
crifice n’en fut pleinement confommé que veis 
le milieu du cinquième fiécle. Il ne s’opérait 
pas fans de grandes agitations , réfultantes dit 
choc des differents pouvoirs. L’Etat néanmoins 
in’en éprouva ancune convullion politique. C’eît 
que l’efprit de la conftitution rien était point 



transporter une partie de la puiffance législative 
' des Centuries aux Tribus. Il fnffifait donc de 
joindre ici ce qui a rapport à la fupprelfioh des 
privilèges des Patriciens. 
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a^cré , & fon principe ariftocratique prenait 
feulement un plus grand dévelopement. Il en 
résulta un mélange heureux d’ariftocratie , qui 
ej} favorifant les premières Claffes, accordait à 
chacune le degré d’influence politique qui lui 
était convenable. La démarcation des pouvoirs 
fe trouva mieux déterminée : les Tribuns eux 
irçêmes ne furent plus que les rivaux des Con- 
fias , & non leurs ennemis. Le Sénat ceffa de 
voir fa puiffance adminiftrative entravée à cha- 
que pas , & toutes les Magiftratures concouru- 
rent avec plus de concert à la marche de l’en- 
femble. C’cû cette époque que Cicéron avait 
eh vue , lorsque balançant les avantages & les 
inconvénients du Tribunat , il attribue a cette 
Magiftrature le falut de la République. Cela 
doit s’entendre principalement de l’âge moyen 
de Rome , tems où les Tribuns , loin de con- 
tinuer à vouloir lever le peuple en maffe , à 
l’infurger contre le Sénat & les Confuls , fui- 
vaieqt une marche bien différente de celle 
qu’avaient tenue leurs prédéceffeurs. Ceux ci 
avaient été le plus fouvent de vrais brouillons , 
s’efforçant d’arriver à leurs fins par toutes for- 
tes de voies. Mais lorsque le pouvoir du peu- 
ple fe trouva confolidé , les Tribuns n’ayant 
plus intérêt de recourir à la violence , furent , 
ainfi que les autres Magiftrats , les défenfeurs 
des loix. Si dans les derniers fiécles de la Ré- 
publique on vit des Clodius } des Saturnituif , 
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p-ortcr l'anarchie à fon comble , c’eft qü’alor* ' 
ils purent mettre en action une populace fi 
immenfe & tellement désorganifée , que rien 
plus n’était capable' de diriger fa malle. Les 
réflexions de Cicéron fur le Tribunat (liv. III 
des loix) ne fô trouvèrent que trop juftifiées. 
„ La force du peuple qui n’a point de chef 
„ (dit il) eft plus terrible. Un chef fent que 
„ l’affaire roule fur lui , il y penfe , mais le 
„ peuple dans fon impétuofité ne connait point 
„ le péril où il fe jette. “ 

Le Tribunat ne fut donc véritablement dan* 
gereux , qu’autant qu’il contribua à faire entrer 
les dernières Clalfes du peuple en partage de 
Pautoritè. Les premiers Tribuns étaient bien 
parvenus à affaiblir la prépondérance du Sénat , 
à enlever aux Patriciens leurs privilèges : mais 
fi la populace leuf fervit fouvent d’infirument 
pour effectuer leurs defleins , cette populace 
n’en était pas moins réduite à rentrer dans 
fon état de nullité politique. Le fruit de toutes 
les victoires remportées fur les Patriciens , fe 
recueillait par les premières Clalfes Plébéyennes. 
Les honneurs , autrefois polfédés exclufivement 
par les familles Patriciènes , loin de s’étendre 
à tous les citoyens' indiftinétement , payèrent 
dans les mains des nobles. On diltingua dès 
lors deux efpéces de Noblefle , celle des Pa- 
triciens , qui remontant jusqu’aux tests de la 









Monarchie , obtenait quelque prépondérance 
par l’éclat de fon ancienneté , & la 'SobleJJt 
acquife par charges. Cette dernière n’était pas 
feulement une Nobleffe perfonnelle ; 1 honneur 
d’avoir poffédé dans fa maifon plusieurs char- 
ges Curulcs jettait un grand hiftre fur la pofté- 
rité. On cédait d’être un homme nouveau ; efpéce 
de dénomination que l’orgoeil Romain affectait 
même à ceux des Magiftrats qui ne pouvaient 
pas s’honorer de l’illuftration de leurs races. 

Tout ce que je viens de dire fert à faire 
connaître quelle efpéce de modification les 
Tribuns avaient introduite dans le principe aris- 
tocratique du Gouvernement. 

Pour revenir â ce qui eft particulier à cette 
Magiftrature , le nombre des Tribuns fut porté 
à dix l’an 295. Chacune des cinq premières 
Claffes du peuple n’avait eu jusqu’alors qu J un ' 
feul Tribun affefté particuliérement à fa divi- 
fion ; on lui en attacha deux ; & la fixième 
Claffe , celle qui renfermait les! prolétaires t 
continua de refter fans un Magiflrat qui lui 
appartint eXpreffement. Comme elle ne joiiiffart 
d’aucun droit politique , on avait jugé inutile 
de la placer fous la fauve -garde d’un Tribun 
particulier , ainfi que l’étaient les autres. Cette * 
diftinétion dans le mode de l’adminiftration eft 
bien importante , car comme 'il fallait qu’un 
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Plébéyen fut membre d’une des cinq premières 
Gaffes pour fe réclamer de la protection de 
fqn Tribun , U arrivait que les loix de la police 
correCtionelle pefaient d’avantage fur la demiere 
Gaffe du peuple. On verra au chapitre des loix 
& du code pénal comment l’adminiftration , 
Iqin d’adopter la chimère de l’égalité civique, 
ayait détruit juspu’à l’égalité abfolue devant 
1% loi. 

Si les Tribuns trouvèrent fréquemment le 
tnoyen de rivalifer de puiffance avec les Gon- 
flas , au milieu de Rome , il n’en fut jamais 
ainfi au dehors. Le pouvoir du Tribunât fe bor- 
nait à la ville & à fes entours , à un mille de 
circonférence. Ce n’cft pas que tout citoyen 
habitant la campagne , ne put fe réclamer de 
la. protection particulière du Tribun de fa Gaffe; 
iqais l’exercice de la puiffance tribunjtienne 
était circonfcrit dans Rome & fes faubourgs. 
Le Confulat au contraire empruntait une nou- 
velle vigueur hors de la ville , & il l’étendait 

fur tout le territoire Romain. L’adminiftration 

< ■ 

utilitaire , qui conflituait la force principale de» 
Confuls , offrait auffi très peu de prife aux 
Tribuns. Ce n’était qu'à l’aide de quelques chi- 
canes , qu’on les voyait s’ingérer dans les 
détails militaires ; & leurs oppofitions n’abou- 
tiffaient qu’à retarder de quelques jours la 
Iqyéç, des . txoupss. : 

Nous 
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Noos avons vu les Tribuns réduits, dans 
leur origine modefte à attendre que l’ordre 
des Confuls les appellât au Sénat. On penfe 
bien qu’ils ne tardèrent pas à fecoüer cette dé» 
pendance , humiliante pour des rivaux. On ne 
les vit néanmoins obtenir dans le Sénat un 
libre accès , qu’après que les Magîftratures fu- 
rent communes aux deux Ordres. Tous les Ma- 
giftrats , folt Piébéyens foit Patriciens , eurent 
dès -lors entrée au Sénat indiftinétemcnt. Les 
Tribuns fe firent par là un droit inconteftable 
d’un ufage que leur grande puiflance avait déjà 
rendu général. Dailleurs il arriva le plus fou- 
irent qu’un citoyen qui avait le crédit de parve- 
nir au Tribunat , figurait préalablement parmi 
les Sénateurs , après avoir occupé la Quefiure ; 
premier échelon par lequel on s’introduirait 
dans le maniement des affaires publiques (p). j 

Ce ferait une fimple difpute de mots de 
difcuter fi les Tribuns avaient le droit de con- 
voquer eux mêmes le Sénat , ou feulement de 



Pour être porté définitivement fur le Tableku 
du Sénat , il fallait obtenir fit nomination du 
Cenfeur 5 mais cette nomination n’était guéres 
> que de forme pour ceux qui avaient exercé les 
grandes Magiftratures. Le Plébifcite qui en 6ag 
déclara les Tribuns Sénateurs par le droit le leurs 
charges , convertit en une faculté poiitive ce qui 
déjà était un ufage général. 
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requérir que le Confui convoquât l’affemttée. 
Les Comices des Curies furent en pofleflioa! 
des éledions de ces Magiftrats jusqu’à l’an 28 J 
qu’on en invertit les Tribus. 

' La facilité qu’eurent les premiers Tribuns, 
à faire taire les réglements qui contrariaient 
leur ambition , permit de fe relâcher à leur 
égard de la févérité ayec laquelle toute prolon- 
gation de Magiftrature était interdite dans la 
République. Le Sénat , qui veillait foigneufe- 
ment à ce que ces abus ne fuffent pas intro* 
doits dans le Confulât , porta l’an 344 un dé- 
cret pour interdire la faculté de continuer aucun 
Tribun en charge. La toute puiffance du peupla 
éluda quelque -fois ce réglement , mais ce ne 
fut guères que dans des tems de trouble ; com- 
me lorsqu’on vit les deux Tribuns iicüiius & 
Sextius fe Faire proroger pendant dix années 
de fuite. Cette lutte vigoureufe fe termina par 
une nouvelle divifion politique qui organifa pltfs 
foiidement les pouvoirs de la Magiftrature. Auifi 
ce que deux Tribuns d’une capacité très médio- 
cre avaient obtenu dans le 4eme fiécle , Caius 
Gracchus avec un mérite tranfcendant le brigua 
vainement dans le 7<-‘me. Toute la popularité 
de ce Tribun fameux , après avoir emporté par 
furprifeun fécond Tribunat , vint échouer contre 
la demande du troifième. 
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* . L’inviolabilité des Tribuns n’empêchait pas 
tju’ils ne puffent être recherchés après l’expira- 
tion de leur Magiftrature. À la vérité la reddi- 
tion de compte que le peuple était en droit de 
■demander à tous fes Magiftrats fe trouvait fans 
aucune prife fur les Tribuns. Outre qu’ils n'étaient 
f>as cenfés exercer aucun ade adminiftratif : 
comme leur pouvoir n’avait aucune efficacité 
qu’ autant qu’il repréfentait la volonté nationale , 
il ferait arrivé qu’en citant les Tribuns dçvant 
les Comices , c’eut été conftituer le peuple juge 
‘de lui même. Pour donner une idée des cas 
•où leur inviolabilité ne les mettait pas à l’abri 
*de toutes recherches je citerai l’exemple du 
Tribun M. Duronius chaffé du Sénat par les 
; Cenfeurs pour avoir fait abroger pendant fon 
Tribunat la loi P ban via , qui bornait la dépenfe 
'des fèftins. 

Le nombre des Tribuns , loin d’ajouter à la 
puiffance intrinféque du Tribunat , l’avait au 
contraire affaibli. Le Sénat & les Patriciens pro- 
fitèrent de l’augmentation qui avait doublé cette 
'Magiftrature en iç 6. Sur le nombre de dix 
Tribuns il devint bien plus facile d'en trouver 
•tin qu’on pût détacher des intérêts de fon col- 
lège. Comme chacun de ces Magiftrats pouvait 
appofer fon Veto tout aufli bien aux entreprifes 
;de fes propres collègues qu’à celles des Confuls , 

• il fuffifait qu’un feul Tribun étayât la réüftaute 
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des Patriciens pour la rendre infurmontable.' Le 
Sénat employa fréquemment ce moyen indireét 
pour amortir les attaques qu’il ne pouvait pas 
toujours repouffer de vive force. Son efficacité 
{: fit fentir principalement après que les Pjé- 
béyens ayant été admis aux honneurs , les 
Tribuns eux mêmes fe voyaient intéreffés an 
maintien de privilèges rendus communs à la 
nobleffe des deux Ordres. 

Le peuple ne tarda pas à s’appercevoir que 
la majorité de fes Tribuns avait fini par faire 
caufe commune avec les autres Magiftrats. 
Cela motiva un réglement qui eut pour objet d’ifo- 
Ier les intérêts des individus. Afin que le Tribunat 
& les grandes Magiftratures ne fe trouvaffent par 
réunis dans les mêmes familles , on ftatua que 
le fils d’un citoyen qui aurait occupé une Ma- 
giftrature Curule , ne pourrait pas poftuler le 
Tribunat du vivant de fon père. Tout Patricien 
continua également d’être exclu de cette charge. 
Mais on en vit quelques-uns éluder la loi , & 
facrifiant la vanité à l’ambition , fe faire adopter 
par une famille Piébéyene , à l’effet de devenir 
éligibles. 

Le haut dégré de puiffance dont joüiffaient 
les Tribuns n’était pas fans quelque balancement 
qui établiffait leur dépendance perfonnelle. 
Comme Magiftrats du peuple , ils devaient fe 
tenir continuellement acceffibles aux vifites du 

\ 
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moindre citoyen , It nuit eomme le' jour. 
Aucun d’eux ne pouvait s’abfenter de Rome 
pendant un jour entier , excepté pour la tenue 
des fériés latines. Les Tribuns (lavaient alors 
leurs Clafles fur le Mont Aibain ou ils ne 
manquaient pas d’occafions d’exercer leur fur- 
veillance. 



Il n’eft pas inutile de faire remarquer que 
les Tribuns entraient en charge à une époque 
différente de celle qui fixait le renouvellement 
des Confuls. C’eft que les Romains aimaient 
à maintenir fcrupuleufement les ufages antiques. 
L’époque de la création du Tribunat ayant été 
un dix Décembre , les Tribuns prenaient pof- 
fefîîon de leurs places le même jour , en mé- 
moire de l’anniverfaire. Un pareil motif faifait 
relever les Confuls aux Kalendes de Mars. 
Cette Magiftrature avait été créée immédiate- 
ment après la fuite de Tarquin , jour fameux 
que les faites Romains notaient annuellement 
fous le nom de Régifuge ; il tombait le fixième 
jour avant les Kalendes de Mars. L’ufage de 
marquer les années par les Confulats , & d’ou- 
vrir ceux ci au premier Mars , n’était pas fans 
inconvénients pour la commodité des dates. 
On préféra longtems s’affujettir à l’incommodité 
d’empiéter d’une année fur l’autre , plutôt 
que de changer une obfervance antique. Ce ne 
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fut que l’an 600 que le Confulat commenqa , 
avec l’année , au premier Janvier. 

L’hiftoirc de la République n’offre qu’une 
feule interruption dans la fucceffion annuelle 
des Tribuns. C’eft à l’époque où toutes magis- 
tratures de l’Etat furent fufpendues par l’effet 
d’une commiffion extraordinaire qui prit le nom 
de Décemvirat, Rome cefla d’avoir des Tribuns, 
ain'fi que des Confuls , afin que la latitude ac- 
cordée à cette commiffion temporaire , ne pùt 
être contrariée par aucuns pouvoirs. On verra 
à l’article Décemvirat comment des Magiftrats , 
qui ne devaient exercer que par intérim , ufur- 
pérent la fouveraineté , & la retinrent pendant 
près de trois années. L’abolition de ce Décem. 
virât odieux , ayant rétabli les anciennes Ma- 
giflratures , le Tribunat ne fubit plus aucune 
altération jusqu’au régne de Sylla. Ce tyran, 
d’une trempe bien extraordinaire , & qui fetn- 
blait n’avoir conquis l’autorité que pour la re- 
placer entre les mains des Grands , voulut 
enlever aux faétieux les fecours qu’ils tiraient 
du Tribunat. C’eft l’efprit des réglements par 
lesquels il reftraignit la puiffance Tribunitienne. 
JVÎais l’effet de fes précautions ne tarda pas k 
être annullé. Pompée , pour flatter le peuple^ 
rendit à fes Tribuns tous leurs droits , en abro- 
geant les loix Coméliènes qui ne urent et» 
vigueur que dix ans. Cette circonftance favorif? 
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• extrêmement les vues de Céfar. On vit cet 
homme extraordinaire marcher fur les traces 
de Marius , mais avec des conceptions & un 
■ génie bien fupérieurs. Le Tribunat fut un porte, 
que fans daigner occuper lui même , il afli- 
gna^f à fes créatures ; & c’eft ainfi qu’il put 
tourner bientôt contre Pompée des armes que 
ce rival imprudent avait acérées lui même. 

Mais Céfar , qui avait eu befoin de la puif- 
‘fance tribunitienne pour renverfer , n’avait 
garde de la" conferver dans fon plan de Mo- 
narchie. Parvenu à la toute puiflance , il brifa 
:Tinftr ument qui avait aidé fes mains vidorieu- 
fes. Les pouvoirs du Tribunat furent réunis 
çxprertement en fa perfonne feule , & à vie. 
Augufte , plus modéré en apparence , faifait 
le fimulacre de s’en faire renouveller la com- 
m illion tous les cinq ans. Ses fuccelfeurs ho- 
norèrent deux officiers particuliers du nom de 
Tribuns , bien dignes fans doute de figurer 
avec les Confuls du temps. Néanmoins cçs 
Tribuns , fans Comices & fans art'emblées du 
peuple , rappellaient encore aux Romains l’i- 
mage des anciens temps. * 

Loîx 

En parlant des Tribus , j’ai déjà mis mes agraires, 
ledeurs fur la voie déclaircir la folution d’un 
problème politique bien important dans l’ad- 
miniftration des Tribuns. Nous avons vu les 
attaques que ces Magiftrats dirigeaient contfe 




le premier ordre , couronnées d’un fuccès com- 
plet. Comment arriva- t-il que ces mêmes Trf- 
buns fuccombérent conftamment dans toutes 
les entreprifes ou la marte des dernières 
Clartés était le plus directement intérertee ? 
Quoique ce que j’ai déjà dit fuffife à expliquer 
un effet qui prend fa fource dans le principe 
même de la conftitution , je vais joindre ici 
quelques dévelopements relatifs à ces propo- 
fitions de loix agraires , qu’on volt figurer li 
Couvent dans les annales du Tribunat. 

J’ai fait voir comment Tétablirtement de la 
; Monarchie de Romulus offrait deux difparates 
frappants ; d’un côté une inégalité extrême 
dans les deux conditions de Patriàei & de 
. Plébêytn , de l’autre un nivellement abfolu dans 
les fortunes. J’ai indiqué d’après quelles circons- 
tances Servius , combinant l’inégalité des pro- 
priétés avec celle des rangs , fonda fur ce double 
principe la bafe de fes divifions politiques. Mais 
comme ce Prince conferva les loix de fes pré- 
déceffeurs , il arriva que plufieurs difpofitions , 
concernant les propriétés , fe trouvèrent en con- 
tradiction avec l’efprit de leur inftitution. C’eft 
ainfi que pour prévenir la diflipation du patri- 
moine & maintenir chacun dans fa propriété, 
des loix très févères menaçaient le débiteur. 
Il femble que le législateur avait envifagé toute 
dette comme un délit attaquant fon principe ds 
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fcivellement dans les fortunes. Quoique Fobjet 
de ces difpofitions fût de prévenir qu’il ne fe 
formât dans l’Etat une Claffe de pauvres , on 
fent qu’auffitôt que le Gouvernement eût con- 
facré l’inégalité des fortunes , de même que 
. celle des rangs , la dureté cfe ces difpofitions 
tomba fur la Claffe des petits propriétaiies. 

Voila ce qui explique la rapidité avec la- 
quelle on vit la majeure partie des Plébéyens 
écrafée par le poid des dettes , à la fuite des 
malheurs qu’entraîna l’abolition de la royauté. 
La févérité des loix pénales contre le débiteur 
était telle que le créancier avait toujours prife 
fur fa perfonne , & le pourfuivant eut in are, 
eut in cute , il le retenait dans l’efclavage le 
plus dur. La retraite du peuple fur le mont facré 
fut la fuite de femblables vexations ; & cette 
fédition ayant pris un caractère général , il 
fallut en trancher la fource jusque dans le vif. 
Il ne s’agit pas ici de rechercher jusqu’à quel 
point cette atteinte portée à la propriété nuifit 
aux pauvres mêmes , en rendant la condition 
de l'emprunteur plus facheufe encore ; je me 
bornerai à dire que cet oubli des principes d’é- 
quité , quoique forcé peut-être par l’urgence 
des circonftanccs , devint d’un bien pernicieux 
exemple. Les Tribuns en prirent occafion de 
réveiller la cupidité du peuple , en la flattant 
d’un femblablc fuccès. Il ne manquait point à 
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ccs Magiftrats de prétextes fpécïeux pour câ- 
Jorcr une injuftice utile : ils en trouvaient 
dans l’origine même de la propriété. 

Les poffeffions d’un citoyen venaient ou de 
la conceffion primitive obtenue par fes Auteur* , 
lors des diftributions gratuites , ou de la vente 
que l’Etat avait fait d’une partie des terres con- 
quifes. Les coneeffions gratuites étaient devenues 
plus rares , à mefure que Rome changeait le 
fyftême dès grandes incorporations dont j’ai 
parlé. Au lieu des diftributions publiques qui 
avaient lieu fous les premiers régnes , on fe 
contentait de diminuer de teins en tems la 
Claffe des prolétaires , en les portant par maffès 
dans des colonies nouvelles, (y) L’établiffement 
d’un prêt militaire accordé aux troupes , (l’^n 
347) donna au Gouvernement un droit plus 
abfolu fur les terres de conquête. Les foldats 
n’ayant plus à répéter aucune indemnité pour 
les frais que jusqu’alors la guerre leur avait cay- 
fés , on ne s’occupa plus que de groflir la maftè 
des revenus publics. L’Etat accumula des pro- 
priétés immenfes , qui tantôt s’affermaient en 
argent , d’autres fois s’accenfaient moyennant 
redevances , fouvent auffi étaient aliénées. 
Comme le fyftême des finances Romaines n’a- 



[f] Voy. liv. III , ce qui eft dit des Colonies & 
1 liv. IV le chap. des finances. J 
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vait point adopté la régie, mais fimplement 
la ferme : toutes les fois qu’un domaine public 
était fenfiblement dégradé , il tombait dans le 
cas de l’aliénation. Des particuliers achetaient 
ainfi de grandes pofTeflions ruinées par la guerre , 
afin de les réparer à leur profit. Rien de plus 
légitime fans doute que l’origine d’une pareille 
propriété. Ecoutons les déclamations familières 
aux Tribuns qui voulaient capter la faveur pu- 
blique. „ C’eft au mépris des anciens ufages , 
» difent ils , que les propriétés font tombées 
„ dans un petit nombre de mains. Toutes les 
î, terres étant le fruit de la conquête , & le 
„ prix du fang verfé parole peuple , chaque ci- 
toyen y conferve un droit égal. Ainfi toutes 
s , les ufurpatiow doivent rentrer en communauté 
j, afin d’être partagées également entre tous. ^ 
Les propriétaires ne manquaient pas d’oppofer 
à ces clameurs le titre même de leur poffeflion , 
& qu’ayant acheté , accenfé des terres dégra- 
dées , ruinées par la guerre , 11 était de toute 
înjuftice de leur conteller le Trait des labours 
de plufieurs années &c. &c. Dans un Gouver- 
nement plus populaire la voix de la cupidité 
eût étouffé facilement cette de la juftice : mais 
la divifion vigoureufe des Claffes fervit de fauve- 
garde aux propriétés. On vit ces mêmes Tri- 
buns , qui attaquaient avec tant de fuccès les 
privilèges des Patriciens , échoiier dans toutes 
leurs tentatives pour l’établifferaent des loix 




à cornes & de cinq cents moutons. La peine 
aux contrevenants était dix mille As d’amende 
& la confifcation de l’excédent. Cette loi , 
dans fa nouveauté , fut maintenue avec une 
certaine ferveur , qui ne tarda pas à fe refroi- 
dir. Il n’y eut guéres que fon auteur qui ne put 
pas l’enfreindre impunément. Ce Licinius avait > 
cru pouvoir fans risque retenir mille arpents 
de terre , au moyen de ce qu’il avait partagé 
avec fon fils , émancipé ad hoc. Condamné par 
les Tribunaux , il fubit la peine portée par f* 
loi. Cet exemple n’empêcha pas les contraven- 
tions de devenir fréquentes , & bientôt toutes 
ces difpofitions furent regardées comme non 
avenue*. Si la loi ne fut jamais abrogée expret # 
fément , c’en que la fagelfe du Sénat craignit 
fans doute de réveiller l’attention du peuple fur 
une matière fi délicate. Au furplus le fifc trou- 
vait fon compte à ce qu’elle ceflat d'être exé- 
cutée. Si elle fût demeurée en viguenr , l’Etat 
n’eût plus que difficilement trouvé des acqué- 
reurs pour les terres de conquête , car les riches 
fe feraient vus exclus de la concurrence. Darl- 
leurs quoiqu’un pareil réglement favorifât de 
prime abord la cupidité de la multitude , on 
ne faurait s’étonner de la facilité avec laquelle 
il fut annulé ; quand on confidére que fes dit 
pofitions contrariaient l’effence du principe aris- 
tocratique qui ne repofait pas moins fur la 
grande inégalité des fortunes , que fur celle 




■des rangs. L’hiftoire du Tribunat des Grecque* 
ne laifTe aucun doute là deflus , & les obfta- 
cles infurmontables qu’ils éprouvèrent à faire 
revivre la loi Licinia , fuffiraient à confirmer 
pleinement ce que j’ai dit au fujet du change- 
ment politique qui fut une conféquence de l’a- 
bolition des privilèges de la noblefle. La con- 
nai fiance détaillée de cette époque orageufe 
nous montre en effet les patriciens , renforcé» 
-par la ma£Te des premières Glaffes , faire tête 
à l’orage. Ce ne font plus les Tribuns en Corps 
.qui attaquent , mais un Magiftrat ifolé de 
■tout le Corps de la Magiftrature & de fes pro- 
pres collègues. Un Licinius placé dans les mêmes 
fl .circonfiances que les Grecques , eût à peine 
fait fenfation. L’établiflement de fa loi avait 
bien éprouvé une réfiftence opiniâtre , mais com» 
.me elle ne pouvait pas être concertée , il lui 
fut facile de furmonter les obftacles , en ifo- 
lant les perfonnes que fa loi agraire attaquait 
uniquement. On était encore dans un fiécle 
de pauvreté ou le nombre des propriétaires 
.pofiedant au delà du Maximum de çoo arpents 
était infiniment petit. 11 n’en était pas ainfi à 
l’époque des Grecques , tems où la grandeur 
des conquêtes avait donné aux Romains d’im- 
.jnenfes propriétés territoriales dans toute 
l’Italie. Qu’on ajoute à cela que la puiflance 
du Sénat & celle des Magiftrats avaient 
t acquis ls dévelopcment d’une vigueur nou* 
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v«lle , pendant les longues guerres des Samni- 
tes , de Pyrrhus , & des Carthaginois. La mort 
violente des Gracques arrêta non feulement 
l’exécution de ces loix agraires , mais toute* 
proportions ultérieures qui auraient pu en être 
fenouvellées. Dorénavant il n’en fut plus ques- 
tion. Quelques ambitieux ne négligèrent pas 
le moyen le plus efficace de fe concilier la 
popularité , en faifant ordonner de grandes 
diftributions de terres : mais il s’agiflait uni- 
quement de prendre fur le domaine public : 
& la propriété particulière demeura inviolable 
au milieu des luttes de la démocratie. Je ne 
parle pas des violences qui accompagnèrent 
les profcriptions : ces pages fanglantes de l’his- 
toire n’appartiènent point au Gouvernement 
Romain , mais à un régime qui pourrait obte- 
nir le nom de Révolutionairc. 



Fin ds Toms Primikr. 
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